



BIBL. NAZ. 
Vitt. Emanuela l|| 


II 

SUPPL. 

PALATINA 


NAPOLI 














/ 




Digiîized by Google 





INSTRUCTIONS 

THEOLOGIQUES 
ET MORALES 
SUR 

LE DECALOGUE. 


Digitized by Google 



aV isdes libraires. 

C Ette nouvelle Edition qtu nous donnons au Tu-> 
blic , eft la plus complette ^ la plus exaile qui 
ait encore paru ; les autres Editions imprimées dans les 
pays étrangers , ou conttefaites dans le Ecyaume tfont 
tronquées en pilleurs endroits , ^ même ajfez. conjidé- 
trablement ; puifquil fe trotsve cent pages d'erreur dans 
un fctd endroit i outre cela , plujieurs moitiés de Cha~ 
pitres éo nombre de Eajfages omis , fans les phrafes en- 
tières que les Libraifes qui les ont imprimées ont re- 
tranchées pour épargner les frais , pouvoir donner 
leurs Editions à meilleur marché. Ainji l'on ne peut 
avoir et Editions bien exaÜes ÿ que celles infirmées à 
battis in-douze é' in-rdix-huit. 
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JFEKTISSEMENT, ‘ 

I L n’eft pas néccflairc de pré- 
venir le Public en faveur de 
cet Ouvrage 5 il fuffic de dire c^ue 
c’eftla fuite des Inftruétions Tlieo- 
logiques & Morales de Monlieur* 
*Nicole. La maniéré folide &c nou- 
velle dont cet Auteur a traité la 
Morale dans Tes ElTais, a^it defî- 
rcr qu'il s’appliquât donner un 
cours entier de Théologie dogmor- 
tique morale. Les ouvrages pro- 
fonds dont il a depuis édifié l’Eglifc, 
ne lui permirent de travailler à ce 
cours de Théologie que fur la fin 
de fa vie^ & fa mort qui arriva 
•quelque temps après , l’a mis hors 
d’état de l’achever dans toute fa pet- 
feékion , &: par conféquent de le 
' 4 iij 
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vj ^AVERTISSEMENT. ^ 
faire imprimer lui-méme; ainfi 
c’efl: aux foins de ceux qu’il a laiifés 
dépofitaires de fes Ecrits , que le 
Public eft redevable de l’imprefTion 
des Inftrudions qui ont paru fur le 
Symbole , fur les Sacrcmèns & fur 
rOraifon Dominicale. 

On a différé à fatisfaire l’em- 
preffement que le Public a fait pa- 
roître pour les Inftrudions fur le 
Décalogue, parce qu’on auroit defr- 
• ré le donner tout entier ; mais quel- 
que foin qu’on ait pris , on n’a 
pu découvrir jufqucs à préfent que 
ces deujt Volumes fur le premier 
Commandement , une Inftruélion 
fur la fanélification du fabbarj 
une fur le huitième Commande- 
ment, qui traite des faux témoi- 
gnages ; une fur le dixiéme , qui 
traite à fond la matière des re- 
ftitutions ; & une inftrnéHon par- 
ticulière fur les péchés mortels & 
veniels. ' 

On mettra au jour ces Traités 



’AVERriSSÊMENT. vii 
ftuft|ucls on en joindra quelques 
autres du même Auteur i on atten- 
dra néanmoins encore quelque 
temps pour mettre ces Ouvrages au 
jour, dans refpérance que les nou- 
velles recherches que l’on fera , 
pourront peut-être faire recouvrer 
l^uite des Inftruébions fur Iç Dé- 
calogue, que l’Auteur peut avoir 
compofée , mais qui aufli peut être 
perdue , par la facilité qu’il avoit à 
communiquer fes Ouvrages i &C 
comme plufîeurs perfonnes ont eu 
ces Inftfudions manufcrites avant; 
quôn les mît au jour, peut-être fe 
• pourra-t-il faire que quelqu’un qui 
les aura complettes , ne voudra pas 
' en priver \e Public, 

* Cependant quoique , Ces deux 
premiers Volumes du Décalogue 
que l’on donne préfentcment , pe 
traitent que du premier Comman-, 
dement , il ne faut pas regarder cet 
Ouvrage comme imparfait ; il eft 
au contraire complet , &: pour ainfl 

4 ifi} 
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vüj ^AVERTISSEMENT, ' 
dire , indépendant d aucune fuite ^ 
puifque , félon la parole de Jésus-» 
Christ meme , la Loi&: les Pxo-. 
phetes font renfermes dans le pré- 
cepte de la Charité^ qui faitprcf- 
que le fujet de ces deux Volumes ; 
car après avoir parié des trois V ertus 
Théologales , la Foi , l'Efpéraiiicc 
& la Charité , T Auteur y expofc la 
Charité dans toute fon étendue^ 
c’eft-à-dire envers Dieu , envers le 


prochain & envers foi-méme \ Ôc 
c’eft en quelque maniéré expliquer 
tout le Décalogue , puisqu’il y dé-* 
veloppc la plus grande partie des 
Vertus Evangéliques , & les devoirs 
les j>lus elTentieis de la Rcligioa 
chrétienne. . j 


On a fuivi pour les titres de cet 
Ouvrage le même ordre que l’on a 
gardé dans les Inftruétions qui ont 
déjà paru ; on y aaulTi ajouté les paf- 
fages Latins au bas des pages . Mais 
pour le corps de TOuvrage , on le 
donne tel qu’on, l’a trouvé ma-i, 






Digitized by Google 



^AVERTISSEMEITr, Ix 
liufcrk 5 fans rien changer au 
ftile J on n’a pas meme voulu 
retoucher les endroits qui pour- 
roient paroître obfcurs ou trop 
concis , de peur d’en altérer le 
fens. 

Au refte ce qui fait efpérer que 
le 'Public ne fera point trompé 
dans l’ardeur qu’il a fait paroître 
pour la fuite des Inftrudions Théo- 
iogit^ucS} c’eft qu’on y trouvera 
les réglés &: les dccifions pour fa 
propre conduite , ou pour condui- 
re -les autres , toutes établies avec 
cécte fôlidrté , qui fait C bien re- 
connokre l’Auteur’ dans fes Ou- 
vrages. On n’ÿ trouvera point aufli 
de ces exprefliohs barbares &c re- 
butantes ordinaires dans la plu- 

part des Ouvrages de Théologie 
Scholaftique. Ici les termes font 
clairs, & à la portée de tout le 
monde* Et ce qu’il y a de plus 
utile ,, c’eft que les vérités y font 
traitées de maniéré qu’en éclair- 
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*x AVERTISSEMENT. 
ciffant refprit , elles vont au cœur, 
&: y rép^aent une onftion fainte ,, 
qu’elles portent toujours avec 
elles. 
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4 * 4 ^ 4 * 4 * 4 * 4 * 4 * 4 ^ 4 *' 4 ^ 4 * 4 *’ 4 ^ 4 ^ 4 ^ 4 ^ 4 ^ 4 * 4 * 4 ^ 4 * 4 * 
Instruction Préliminaire, 
Du Décalogue en général. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ce que éeft que le Décalogue. Pourquoi 
cette loi a été donnée fi long-tems après l<t' 
création dumonde. Comment elle a été ac- 
complie. Ce que renferme, cette Loi. 

U’eft-ce que le Décalo- 
gue î 

P. C’eft l’abrégé des 
Loix de Dieu , qui con- 
tient les devoirs naturels 
de riiomme envers Dieu & envers le 
prochain ; & de plus , la loi cérémo- 
Décal. Tomel, A 
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i, Dtr Die AÎ.-0 Gt7« ■ 
nialc de 'la ianâification -da Sabbat i 

TEglifc., felcm la Tradition des Apô- 
tres , a cbangée en celle de la liuuâifica- 
tion dia Dimanche. 1 

D. A qui cette Loi a-t-elle été don- 
née ? 

i?. Au peuple Juifs après qu’il fut 
forti de l’Egypte , & qu’il fut arrivé à la 
montagne de Sinaï. 

D. Comment fut-elle donnée à ce 
peuple ? 

jÿ. Dieu fe fît enteadre prcmicreBaent 
à tout le peuple par une voix terrible , 
accompagnée de tonnerres Scdcclairs 
enfiake il la donna à Moïfe éciâtc fur 
deux tables de pierre ; c’eft pourquoi 
elle eft appellée la Loi écrite. 

D. Quand cette Loi a-t-clle été don- 
née? 

E. Plus de deux mille cinq cens ans 
•après la création du monde , & plus de 
quinze cens ans avant la naiffance de 
Jefus-Chrift. 

D. Pourquoi Dieu n’a-t-il pas donné 
fa Loi dès le commencement du monde ? 
ou pourquoi n’a-t’il pas attendu la venue 
de Jefus-Chiift poîir h. donner î 

E. C’eft que Die u a voulu convaincre 
l’homme par .une longue expérience (a), 

Ui):S. Thom.i. 1 , urt.i. 
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ÊNoiNÉRAt. J 

des deux principales plaies que le 

{ )éché a caulées dans la nature , favoir 
aveufflement de refprit , & la corrup- 
tion de la volonté. Pour convaincre 
l’homme de l’aveuglement de l’efprit , 
il l’a laide plus de deux mille cinq cens 
ans fans lui donner de Loi écrite •, & pen- 
dant ce rems , les hommes ont fait voir 
par les erreurs infinies où ils fe font en- 
gagés , les ténèbres profondes où leur 
efprit étoit plongé î mais comme ib 
étoient pleins de corruption dans leur 
volonté , & qu’ils s’imaginoient néan- 
moins qu’il leur fuffifoit de connoître ce 
qu’il faut faire pour l’accomplir; Dieu 
f après leur avoir donné la Loi écrire , a 
laide padèr encore plus de quinze cens 
ans fans leur donner la Loi de grâce , qui 
n’a été apportée & donnée que par Jems- 
Chrift, afin que l’homme fe trouvant 
dans l’impuidance par lui-même d’ob- 
ferver la Loi écrite , fût convaincu de la 
nécedîté de la grâce du Rédempteur, 
qui feule fait accomplir cette Loi : c’ed: 
pourquoi faint Paul erifeigne (a) , que 

' (a) Pcccatum non cognovi , nid per Icgem ; nam coB- 
cupifceiitiam nefeiebam , nifi lex diccret , non concupiA 
ces ioccalîoneauremacccptâ,peccatumpcr mandatum 
operatum eft in me omnem concupifeentiam. ; . . Ego 
atitem vivebam fine Icgc aliquar.do , fed cùm veniift: 
mandatum, peccatum rcvizic. Lex quidem fanfia. 

Ai) 
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4 Du DécALOGUE\ 

le péché a repris de nouvelles forces par 
la Loi, & que quoiqu’elle fût bonne 
& fainte en elle-même, elle fer voit 
néanmoins d occafion à la concupifcen- 
ce pour augmenter le péché , en rendant 
l’homme violateur de la Loi qu’il con- 
noilToit , au lieu qu’auparavant il pou- - 
voit croire qu’il n’étoit limplement que 
pécheur par ignorance. 

D. Cette loi n’a-t-elle donc été ac- 
complie par perfonne depuis Moïfc juf- 
quà Jefus-Chrift? • 

" R. Elle a été accomplie {a) par un petit 
nombre de Juifs ^irituels , qui étant 
convaincus de leur foiblelTe,recouroient 
4 Dieu par les mérites du Médiateur qui 4 .. 
leur étoir promis , & qui ne fe propo- 
foient pas feulement une félicité tempo- 
relle pour fin de l’accomplifTement de la 
Loi , mais la vraie félicité qui confifte 
à jouit de Dieu : mais elle a été violée 

ecmajjdanim fanaum Sc juftum &bonum. Romani. 
j.O-feq. Vïit S. Aug. l. defp. & lit. c. 4. j. ' ^ 

(<*)Illa quippetcrrenamunera inmaniferto promitte- 
bantut & tcibuebanturi ipocculto autetn illis omnibus 
rébus noviim Teftamentum figuracê prænuntiabatur & 
capiebatur intelligentia pauconim , quos eadcm gtatia 
propheiico muncre dignos fecerat, Difpenfabaut ergo 
iUi Sanai pro cougruemia tcrapotisTeftamentum vêtus , 
pertinebanc verô adTelJamencum novum ; nam te quaji- 
do tcmporalem telicitatem agebant , æternam , vetam Sc 
pnEferendam intelligebant. 5 . An^. Ep. 110. nunc 140. 

«, tv.md. l. de Cateth. Rurnd. cap, 14. 
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parle commun des Juifs qui n’avoient 
.point recours à Dieu , afin d’obtenir de 
lui la. grâce ncceflaire pour garder fa 
Loi , & qui dans les préceptes même 
qu’ils fembloient accomplir , n’avoient 
en vue que d’obtenir des biens tempo- 
rels; ces premiers Juifs étoient Chré- 
tiens par avance , 8c apDartenoient au 
nouveau Teftament ; l^iiutres n’y ap- 
partenoient pas , mais à l’ancien. 

- D. Y a-t-il encore de ces derniers Jui^ * 
dans le tems de l’Evangile ? 

i?. Non-feulement ily en a (^z) , par- 
ce qu’il y a encore quantité de Juifs de 
Religion : mais il y en a auflî plufieurs 
entre les Chrétiens *, car tous ceux qui 
fervent Dieu d’une maniéré mercenaire 
& pour des biens temporels , ou qui vio- 
lent fes Loix en les connoilTant , font 
encore dans un état judaïque , & ils ne . 
commencent d’être vraiment Chrétiens , 
que lorfqu’ils commencent à obferver 
lies loix de Dieu , & à les obferver par 
l’amour de Dieu. 

D. Cette Loi écrite comprend-elle 

. (j) Illis temporibus ftierunt jufti fpiritales, quos non*, 
occidcbatÜciera jubeus, fcd vivilicabac Tpiritus (uvans; 
unde & fides venturi Chrillihabitabat utique inProphe- 
tis , venturum prænuncianiibus Chriflum , & nunc fuqc 
Ælurimi carnales , qui vel hærefes faciunt, &c. S.Au«. 

7 . I. rontr, adverf. Ltg. & Pro'^hct. r. I7. ». 3 P^ide aptsd 
:tKnd. l. i.dt b«^t, i j . 

A iij 
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tous les devoirs naturels de rhoitimc 
envers Dieu & envers le prochain , & 
tous les préceptes que Dieu a donnés 
aux hommes dans le refte des Ecritures 
du vieil & du nouveau Teftament? 

B. Elle ne les comprend pas en termes 
'exprès , & tout le monde n’eftpas même 
capable de les en tirer : mais on les y 
peut néanmÉÉls réduire , ou comme 
principes des devoirs qui y font marqués, 
ou comme des fuites & des conféquen- 
ces de ces devoirs : c’eft pourquoi nous 
avons appellé le Décalogue l’abrégé des 
Loix de Dieu. 

D. Faut-il faire plus d’état des Coift- 
mandemens de Dieu qui font contenus 
expreflement dans le Décalogue , que die 
ceux qui n’y font pas contenus expreflfé- 
ment ? 

i?. Les deux principaux Commandes 
mens , qui font le Gomniandement de 
l’amour de Dieu & celui de l’amour du 
prochain , n’étant pas contenus en rer-^ 
mes exprès dans le Décalogue , font voit 
qu’il' ne faut pas juger précifement de 
Fimportance d’un Commandement , 
parce qu’il y eft ou n’y eft pas contenu 
en termes exprès , maïs par le jugement 
que l’Ecrimre nous apprend à en porter ^ 
^ aiufi U ne faut pas faire moins, d’état des; 
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préceptes qui ne font que réduits au Dé- 
calogue , que de ceux qu il contient èx- 
preilemcnt & en termes formels. Il faut 
au contraire embralTer généralement 
tout ce que Dieu nous commande dans 
toutes les Ecritures , foir qu’il foit ou 
ne foit pas exprelTément contenu dans le 
Décalogue. 


CHAPITRE II. 

De U nécejfité de s^infiruire de U Loi de 
‘ Dieu. Périls de ceux qui négligent de 
s’en infiruire. 

Ousles Chrétiens font-ils obti- 
JL gés de favoir le Décalogue ? 

R, Ils font obligés de favoir non-feu- 
lement le Décalogue» mais générale-* 
ment toutes les Loix de Dieu , dont ils 
ont befoin pour la conduite de leur vie , 
& qui leur doivent fervir dé régies dans 
toutes leurs aéfcions *, ce qui renferme la 
connoilTance de plulîeurs préceptes qui 
ne font que réduits au Décalogue , & ' 
qui n’y font pas exprelïement contenus. 

D. Ilnefuffitdonc pas de favoir par 
cœur les dix Commandemens de Dieu? 

■ i?. Non , il en faut pénétrer le fens Sc 

- Alu; 
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l’étendue ^ & y rentcrmer toutes les au- 
tres Lolx de Dieu que l’on y réduit , ÔC 
qui font des régies de nos aétions. 

D. Y a-t-il gland nombre de Chré- 
tiens qui manquent de ces connoiiTan- 
ces , entre ceux qui faveur le Décalogue î 
B. On peut dire que la plupart des Chré- 
tiens en manquent; parce qu’il y en a peu 
qui foient inftruits cîe leurs obligations & 
de l’étendue des préceptes de Dieu. 

D. D’où vient donc cette ignorance lî 
1 générale ? - . . 

i B. Elle vient en partie des Pafteurs qui 

I n’ont pas foin d’expliquer aux peuples 

I leurs cievoirs en détail , en partie de la 

•i négligence des particuliers qui ne cher- 

i'i chenrpas à s’en mftruire avec le foin né- 

cedàire ,• ihais qui aiment mieux mar- 
cher au hazard éc fans lumière dans la 
conduite de leur vie. 

* D. Quelle eft la fource de cette né- 
gligence ? 

B. C’eft le défaut d’amour pour Dieu 
& pour leur falut;car s’ils aimoient Dieu, 
ils craindroient de violer fes Comman- 
deniens faute de les connoître ; & s’ils 
défîroient , comme il faut , leur falut , ils 
appréhenderoîent de fe perdre en s’enga- 
geant dans des crimes faute de lumière , 
& cette crainte les porteroit à chercher i 
-’en inftruire pleinemenr. 




c ,» )oqle 
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0)mme ils peuvent pécher dans toutes 
leurs aélions , & que toutes leurs adions 
ont leurs régies, ils s’informeroientde ces 
régies , ils les repallèroient dans leur ef- 
prit après les avoir apprifes , ils s’en oc- 
cuperoient , ils les approfondiroient. 

D. L’ignorance des Loix de Dieu excu- 
fc-t-elle les Chrétiens ? 

E. Elle n’excufe pas meme les payens > 
parce quelle eft toujours un effet de leur 
négligence , & de l’obftacle qu’ils met- 
tent par leur malice volontaire aux lu- 
mières de Dieu. 

D. De quelles raifons fe faut-il fervir 
pour faire concevoir aux âmes chrétien- 
nes le péril de cette négligence ? 

E. Il faut tâcher de leur donner une vi- 
ve idée de leur imprudence , en la leur ~ 
repréfentant fous cette image. Elles doi- 
vent fe regarder dans le monde , comme 
Cl elles avoient à marcher dans une gran- 
de campagne renmlie d’abîmes profonds, 
de précipices aflreux , de pièges fans 
nombre , & qui fût couverte de ténèbres 
Cl épaiffes , que l’on n’y vît pas à fe con- 
duire , que le feul moyen d’éviter ces 
précipices , ces abîmes & ces pièges , fCir 
de fe pourvoir de lumières &c de fîam- , 
beaux que des gens offriroient libérale- 
ment àceux qui les leur demanderoientr 

Av 
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OU què Fou pomToit acquérir avec art 
peu de foin. Enfuite il leur faut deman- 
der fl ceneferoitpasle comble de l’im- 
^rudercc & de la folie , que de s’engager 
a courir au hazard dans cette compagne, 
fans fe mettre en peine de faire provi- 
fion de ces lumières. Voilà néanmoins ce 
que la plupart du monde fait ï il y a mille 
tentations, mille périls & milleoccafions 
de fe perdre dans la vie , parce qu’on y 
peut pécher chaque jour en une infinité 
de maniérés ; on ne peut éviter ces pé- 
chés que par la lumière des Commande- 
mens de Dieu , qui tiennent lieu , félon 
rEcriture , d’une lampe allumée dans le 
monde , qui eft un lieu obfcur 8c téné- 
breux ; cependant fans fe mettre en peine 
de fe pourvoir de cette lampe pour s’é- 
clairer , on's’engage au hazard à marcher 
ëc à courir dans la vie , à agir , à parler ,, 
à converfer , à faire des delTeins , à com 
' Craéter des engagement , en ne fuivanc 
quefon caprice & fa fantaifie. Se doit-on 
etonner après celâ , fi la plupart des hom- 
mes font mille plaies mortelles à leurs, 
âmes, slls fe précipitent d’abîmes en aln- 
mes ? Le mal eft que ces plaies font in-^ 
fenfibles dans cette vie , & ne fe décou- 
vrent fouvent à l’ame que dans L’autre 
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2 )r Qiie doit craindre une ame qm iè 
trouve' coiipablè de cètte négligence , & 
qui ne fait paà les Commande mens de 
Dieu , ou qui les fait d’une maniéré im- 
parfaite ? 

R. Elle doit craindre: i®. Que cette 
négligence ne folt une marque qu’elle 
n’a point aimé Dieu durant toute la vie , 
&c quelle a toujours été en mauvais étaf. 
1®. Qu’elle n’àit commis une infinité de 
péchés fans les connoître, quinètailTe- 
font pas dé lui être imputés par la juftiee 
de Dieu. . , 

T>, Quel eft le remede qu’il faut pro- 
pofer aux âmes qui fe trouveroient cou- 
pables de cette négligence ? 

R. C’eft 1®. de faire une ferme réfolu- 
tion de s’înftruire à l’avenir en détail des 
Commandemens de Dieu , & de fes de- 
voirs. 

aS*. D’apprendre a s’examiner fur tous 
les péchés qu’on peut avoir commisi 

3®. De faire une Confeflion générale 
de toute (a vie , la plus exaéte qü’il ferâ 
pofïible , à une perfonnè intelligente 6 c 
éclairée. 

’ 4°. De faire à l’avenir le principal de 
fes foins de s’inftruire des régies qu’ort 
doit garder dans la conduite de fa vie« 
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CHAPITRE III. 

Comment on doit regarder les Commander 
mens de TXieu , & avec quelles difpojttions 
il faut recevoir les inJîruQions qu’on nous 
en donne. 

* 

Otnment faut-il regarder les 
Commandemensde Dieu ? 

B.. Il les faut regarder en premier 
lieu , comme Tunique voie de la vie , fé- 
lon qu’il eft dit (a) : Si vous voulez, mar- 
cher dans le chemin de la vie , gardez, les 
Cotnmandiemens j car hors de Tobfervation 
des- Loix de Dieu , toute autre voie fe 
termine à la mort éternelle & à Tenfer. 

Secondement , il les faut regarder com- 
me étant étemels Sc inflexibles , comme 
TEcriture les appelle {b) , Mandata ater- 
na : parce que , comme dit Jefus-Ôirifl 
(c ) , Le ciel & la terre pajferont , mais mes 
paroles ne pajferont point. Dieu étant im- 
muable , fes Loix qui ne font autre choie 
que fa volonté > le font auffi : ainfi il ne 

(<t) Si vis ad vicam ingredi , Terva mandaca- Ma'tth. 
XIX. xy. 

(b) Ecdi. I . f. 

(c) Coclum 6c terra tranfibunt, verba autem mca ntio. 
jiarciibunc. î^Uuh, xxiv. j j .. 
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faut point prétendre accommoder fes 
Loix à nos volontés , mais il faut confor- 
.mer nos volontés à fes Loix. 

Troifiémement, il les faut regarder 
comme notre juge ; car c’eft félon ces 
Loix que Jefus-Cnrift jugera les lionimes 
dans fon jugement. Ainli ,pour s’exciter 
à fe foumettre Sc à exécuter quelque Loi 
de Dieu , il fe faut dire à foi-même : 
Voilà fur quoi je ferai jugé. 

Quatrièmement , il les faut regarder 
comme un adverfaire , avec qui il faut 
que nous nous accordions en cette vie j 
car quiconque ne fe fera pas accordé en 
cette vie avec les Loix de Dieu , en les 
obfervant , les aura pour ennemies dans 
toute l’éternité : ces Loix qui dans l’autre 
vieilli feront préfentées, lui reproche- 
ront continuellement fes crimes , fans 
qu’il puilïe jamais fe délivrer de ce ter- 
rible tourment. 

D. Comment faut-il donc recevoir les 
inftruélions qu’on nous fait touchant les 
Commandemens de Dieu? 

i?. l Il les faut recevoir avec une fin- 
eere- reconnoilTance de la miféricorde 
que Dieu nous fait , en procurant que 
nous en foyons inftruits , 6c de la préfé- 
rence qu’il a fait de nous a tant de peu- 
ples J à qtii les Commandemens de Dieu 
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n’onr point été annoncés , félon qu’il cfl 
'dit dans l’Ecriture (a) : Il ri a, pas traité de 
la forte toutes les nattons , & ne leur a pas 
annoncé fes Loix comme a nous. 

2°. Il les faut recevoir avec crainte & 
avec refpeéb*, car ces Loix font des ordres 
de Dieu, des déclarations de fa volonté 
Souveraine ; & quand on nous annonce 
im Commandement de Dieu , c’eft com- 
me fi on nous difoir: Voila l’arrêt fou- 
verain de Dieu fur vous. 

3 Il les faut recevoir avec un aveü 
de notre impnifîànce pour les obferver 
fi Dieu ne nous les grave dans le cœur 
■par fon efprit : c’eft pc^urqiioi il faut en 
même tems offrir fon cœur à Dieu , afin 
■qu’il les y imprime. 

W Non fecic talitcr Omni nation! , Si judicia fua non 
nianiicila iteis.i’y. lo. 


CHAPITRE IV. 

Qriil faut aimer la Loi de Dieu , pour 
l’ebferver. Diffc'rens motifs qtà j 
peuvent porter. 

D. T A feule con noifîance de la Loi de 
X-/ Dieu ne fuÔit-elle pas pour Sobv- 
fover \ 
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a. Non , ilfaüt encore que Dieu nous 
kl faire aimer , en répandant fon Efprit 
dans notre cœur , afin defurmonter par 
h. force de cet Efprit la concuprfcence 
qui eft en nous , & qui nous follicite fans 
cellè à violer cette Loi i c’clï pourquoi 
yinftruéfion que l’on nous donne fur les 
Commandemens de Dieu, nous doit être 
un avertilïèment continuel de prier Dieu, 
& d’implorer fon fecours avec un hum- 
ble aveu de notre foiblelîè , en lui difant 
avec le Prophète Roi (a) : Seigneur ayez 
pitié de moi, parce que je luis foible v 
Nifereremei, Domine, quoniam infirmas fum. 

Z). L’amour delà Loi de Dieu eft-il la 
même chofe que l’amour de Dieu ? 

R. Oui , parce que la Loi de Dieu 
fi’eft autre chofe que fa volonté de Dieu 
toute jufte , &: fa jiiftice même. Ainli 
qui aime cette juftice& cette volonté de 
Dieu , aime Dieu. 

D. Comment faut-il exciter les perfon- 
ties qu’on inftruit à aimer la Loi de Dieu? 

R. I®. En leur fàifanr conlîderer la 
beauté (b ) , fa pureté , fa fainteté , fa ju- 
ftice , l’ordre qu’elle met dans toutes 
chofes , le defordre & la confulion qui 
«ailïènt du violement de cette Loi , la 

(sDPfr^r.i. 

(i>) yide SiAttg. de mor. Eccl. Cath. c. jo. 
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paix qu elle donne à l’ame qui l’aime. En 
effet J qii’y a-t-il de plus heureux qu’une 
focieté où l’on aime Dieu , ôc où l’on 
s’entr’aime , où chacun traite fon pro- 
chain comme foi-même , où l’on eft fin- 
cere , fidèle , jufte , charitable , qui eft 
compofce de Rois fans orgueil , de Su- 
jets fidèles, d’enfans obèilTans , de frétés 
qui s’entrecherilTentjde maris & femmes 
unis, & par une fidélité inviolable , Sc 
par un amour pur fans alteration *, où ré- 
gnent la juftice & la paix, d’où les dif- 
fenfions , les envies , les ^haines & les 
murmures font bannis ? Qu’y a-t-il au 
contraire de plus horrible qu’une focieté 
où l’on eft ingrat & infidèle envers Dieu 
& envers les hommes , où chacun n’aime 
que foi & hait les autres , où l’on ne 
cherche que fon plaifir, fon intérêt & 
fa grandeur, où l’on eft prêt de dépouiller 
les autres de ce qu’ils ont , ôc enfin où 
l’on fe plonge en toutes fortes de défor- 
dres ? C’eft l’amour de la Loi de Dieu qui 
forme la première focieté , ôc c’eft le mé- - 
pris de cette Loi qui fait la fécondé. 

2”. En léludaifant (a) comprendre que 
ce qui rend certaines perfonnes aima- 
bles , c’eft la conformité avec cette Loi 5 
car pourquoi aime-t-on une perfonne fi.- . 

(ai l. 8, f.j. 
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déle Sc chafte ? C’eft qu’elle efl: confor- 
me à la Loi de la fidélité & de la tempé- 
rance quç l’on contât par la lumière 
que Dieu nous donn*cette Loi étant fi 
aimable en elle-même , quelle nous fait 
aimer ceux qui s’y conforment. ' 

3 O. En leur faiiant concevoir combien 
il eft jufte que Dieu régné fur nos volon- 
tés, & qu’elles foient foumifes à fes Loix. 
Hélas! des hommes accablés de leurs 
propres miferes , prétendent bien que 
leurs volontés foient fui vies par ceux qui 
leur font fournis , quoique le domaine 
qu’un homme a fur un autre homme , 
ne foit qu’un effet du hazard •, combien 
eft -il plus jufte que les hommes foient 
affujettis à Dieu , eux qui font eftènriel- 
lement fes efclaves en qualité de fes créa- 
tures , & qui de plirs ont été rachetés du 
prix de fon Sang.? Quelle infolence y 
auroitdl donc à de viles créatures de vou- 
loir plutôt fuivre leurs défirs que les vo- 
lontés de Dieu qui nous font marquées 
par fes Loix ? Que chacun dife donc à 
fon ame : O mon ame, ne feras-tu pas 
founiîfe à ton Dieu ? Préfereras-tu ta vo- 
lonté , toute corrompue quelle eft > à la 
fîenne, qui eft toute fainte ? Toutes les 
créatures inanimées gardent exactement 
fes Loix , tout plie fous fes Commande- 
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mens dans le eiel : qui es-tu , pour lui 
réfifter & pour lui défobéir ? 

4°. En leur faAnc voir que lobéif- 
fance aux Loix d^Dieu , eft non feule- 
ment notre devoir , mais notre.bonheur ; 
car Dieu ne nous commande que ce qui 
nous rend heureux •, il nous commande 
de l’aimer , & fon amour fait notre bon- 
heur ; il nous commande d’être juftcs , 
& la juftice eft notre félicité > au con- 
traire il ne nous défend rien que ce cjui 
nous rend malheureux , que ce qui avilit 
notre nature , en rattachant à de baflcs 
créatures , que ce qui la défigure & lui 
fait perdre Ion excellence &l*a beauté. 


. CHAPITRE V. 

Quet amour de Dieu eft n/ceftaire pour garder 
fes Commandemetti. Que le mot^ d’une 
crainte purement fervile ne fuffit pas. 

D.T? St-ilnéceftàire pour plaire à Dieu, 
XL que le motif qui nous fait garder 
les Commandemens , foie Tamour de 
Dieu ? 

R. Il n’eft pas néceftàire de joindre I 
l’obfervation de tous les Commande- 
mens de Dieu un aéke d’amour de Dieu 
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formel 5c exprès; il faut néar moins que 
l’oblervation des Commaiidemens ait 
en nous ramour de Dieu pour principe. 

jD. y a-t-il donc im autre amour qui 
puilïe être le principe de cette obferva- 
tion des Commandemens , que celui qui 
confifte en adtes formels î 

H, Oui *, car outre l’amour aètuel , il y 
en a un qu’on appelle virtuel, qui eonfifte 
dans une impremon, qui étant née de l’a- 
mour adtuel, continue, lors même que 
l’ame eft appliquée à d’autres objets. 

D. Faites-nous entendre la différence 
de ces deux amours ? 

if. Si quelqu’un forme le deflèin d’un 
voyage , il faut qu’il ait en le formant , 
^ le dénr ÔC l’amour aâ:uel du lieu où il 
veut aller ; & c’eft ee défir qui le porte à 
ie mettre' en chemin : mais dans fa fuite 
du chemin , il ne penfe pas toujours au 
lieu où il tend , quoiqu’il continue tou- 
jours d’avancer vers ce terme où il pré- 
tend aller. Ainfi la penfée de ce lieu fera 
pallee : mais l’imprelEon du défir quhl a 
d’y aller , fubfîfte , parce que c’eft certc 
imprelîicm qui le fait marcher ; ôc c’eft 
cette impremon en quoi eonfifte l’amour 
virtuel t de forte que pour obfervcr les 
Command emens de Dieu d’une manière 
qui lui foit agréable & exempte de pé- 
ché 3 Ü faut que Dieu vcJie aans notre 
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cœur que ce qui nous y porte , eft le dé- 
fir de lui obéir & de lui plaire. 

Z). Ne fuffiroit-il pas d’offrir à Dien 
le matin toutes nos aélions , pour faire • 
qu enfuite elles lui fufïent toutes confa- 
crées & faites pour lui ? 

i?. Non; car cette oblation n’efl: pas 
ce qui nous détermine à faire telle de 
telle aétion , puifqu’elle les comprend 
toutes , telles qu’elles foient. 

D. Sur quoi ell: fondée la nécelTité 
d’obfcrver les Commandemenspar prin- 
cipe d’amour de Dieu î 

Â. Sur la nécefîîté de rapporter toutes 
fes adions à Dieu, comme nous dirons 
dans la fuite. 

D. Celui qui obferve quelque Com- • 
mandement de Dieu par un autre motif 
que par celui de l’amour de Dieu , pé- 
che-t-il ? Par exemple , celui qui s’ab- 
ftient de voler par vanité, péche-t-il con- 
tre le Commandement qui défend le vol? 

JR. Il eft peu important de favoir con- 
tre quel Commandement il pèche, pour- 
vu qu’on fâche qu’il y a du défaut dans, 
fon adion ; on peut dire pourtant qu’il 
ne pèche pas contre le Commandement 
de ne point voler , puifqu’il ne vole pas: 
mais il pèche contre le Commandement 
d’aimer Dieu , qui oblige de lui rappor- 
ter toutes fes adions. . , 
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INSTRUCTIONS 

THEOLOGIQUES 

ET MORALES 

SUR LE PREMIER 

COMMANDEMENT 

DU " ' 

DECALOGUE. 


Explication des paroles du premier 
Commandement. 

Ue contient le premier 
^ ^ 4I Commandement ? 

^ ^ R. Il contient les pre- 

XÇ mîers & les principaux de- 
voirs de l’homme envers Dieu , qui font 
la Foi, rEfpérance j la Charité, l’ado- 
ration , la fidélité , l’obéifiance , la crain- 
te , la gratitude , la conformité à la juftice 
& à la vérité de Dieu , & condanme tous 
les péchés oppofés à ces devoirs. 
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iz Du PREMIER Commandement, 

D. En quels termcs eft-il exprimé dans 
rEcrinue ? 

F. En ceux-ci (a) : Je fuis le Seigneur 
votre Dieu qui vous ai tires de ‘la terre d’Egy- 
pteivous n aurez. point d'autres Dieux devant 
moi s vous ne vous ferez point d'image tail- 
lée , ni aucune figure des ebofes qui font au 
ciel , fur la terre & dans les èauxsvousne 
les adorerez , ni ne les fervirez. 

Z). Commenr exprime-t-on ordinaire- 
ment ce Commandement ? 

R. Afin de ne changer pas la mémoire 
de ceux que Ton veut inftruire , on ré- 
duit d’ordinaire les termes de ce premier 
Commandement en abrégé , en l’expri- 
mant ainfi : Un feul Dieu tu adoreras & ai- 
meras parfaitement ; ou félon une autre 
verfion plus récente , N'adore que Dieu 
feul , ne fers que le Seigneur : mais de quel- 
que maniéré qu’on l’exprime, il faut tou- 
jours concevoir que Dieu nous y com- 
mande les premiers devoirs envers lui , 
& qu’on nous y défend les péchés qui y 
font contraires -, & comme il efl: plus fa- 
cile de tirer ces devoirs & ces péchés des 
termes dans lefquels l’Ecriture l’a expri- 

(a) £gn fam Dominus Oeus tuus , qvii eduxi te de terra 
Ægypti ) tz de domo fervicutis ^ non habebis Oeos alienot 
coiam me ;.non faciès tibi fculptile , ncque rmnein fiini* 
iitudincm , qua: eft in cœlo defuper , & quæ in terra 
deorfum , ftec eorum qtiæ funt in aquis fui> terra , non 
adotabis ea neque colcs. Exoti. xx. i. & fcq. 


Digitized ' t ijOO*. '* 



Du PREMIER Commandement, 1 3 
mé , il vaut mieux le conlîderer de cette 
maniéré. 

D. Pourquoi le Décalogue commen- 
ce-t-il par ces paroles : Je fuis le Seigneur 
votre Dieu qui vous ai tirés de la terre d’E~ 
gjpte ? 

R. C’eft que Dieu pour faire voir le 
droit qu’il a de nous donner des Loix , 
& l’obligation que nous avons d’y obéir, 
a voulu nous j>ropofer d’abord ce qu’il 
étoit à notre egard , & il l’a fait en des 
termes qui comprennent en abrégé tout 
ce qu’il eft ; favoir , le vrai Dieu ; il nous 
propofe enfuite ce qu’il a fait pour nous, 
en difant que c’eft lui qui nous a tirés de 
la .terre d’Egypte , c’eft-A-dire de la cap- 
tivité des ténébrqft, de l’ignorance &cfu 
péché. 

D. Qu y a-t-il de ^renfermé fous le 
nom de Dieu ? 

R, Tous fes divins attributs y font ren- 
fermés , & c’eft comme s’il avoir dit plus 
en détail : Je fuis la Juftice fouveraine , 
la Vérité incréée , la Sagefle éternelle : 
Je fuis le Tout-puiflant, le Créateur de 
tout , je fuis le bien infini , je fuis la fin 
de l’hornme & de toutes chofes , je fuis 
le |)rincipe de tout , je fuis celui qui con- 
nbit tout , celui dans lequel vous vivez , 
& par qui vous fubfiftez. Par ce mot ’ 



a4 Du PREMIER. Commandement.* 

Je fûts le Seigneur votre Dieu , il nous pro- 
pofe tout: cela. 

D, Ces paroles ne contiennent-elles 
aucun Commandement î 

R. Bien loin de n’en contenir au- 
cun , elles les contiennent tous , mais en 
abrégé & en forme de principe , où tou-; 
tes les conclurions font renfermées ; car 
Dieu nous difant qu’il eft notre Seigneur 
& notre Dieu , nous oblige de le recon- 
noître pour tel.Or on ne fauroit le recon- 
noître pour Dieu & pour Seigneur, qu’en 
croyant en lui , en efpérant en lui , en 
l’aimant , en l’adorant , en fe conformant 
à fes volontés , en s’alTujettifnmt à lui,en 
lui étant fidèle , en réglant fes penféesôC 
fes paroles félon la vétilk’ , qui eft lui.mè- 
me -, car c’eft pair ces actions qu’on recon- 
noît qu’il eft Dieu , & qu’on le prend 
pour Dieu *, & au contraire on défavoue 
en quelque forte qu’il eft notre Dieu par 
des aétions contraires. Ainfi tous les au- 
tres Commandemens ne font que des 
conclufions contenues dans ce principe. 
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PREMIERE- 

INSTRUCTION. 

D E ’ L A F O I. 


CHAPITRE PREMIER. 

Q^u'on eft obligé d'avoir la Foi. Sa défini- 
tion. Des différentes fortes de Foi.- 

Z). Ourcjupi eft-on obligé de croire 
JL en Dieu J . , , [ ^ 

E. Parce que Dieu a eu la ;_,bonté de 
manifefter aux hommes fes glrandeurs 
invifibles , fa divinité & fa puilTance , 
d’une maniéré fi claire , qu’il n’y a que 
la corruption de leur cçeiir qui les puifTe 
empccher de fe rendre à ces lumières : 
c’en pourquoi dans les faiiites Ecritures 
il eft dit à l’égard des cœurs purs , que 
les témoignages & les preuves de Dieu 
leur paroiffent infiniment croyables (4} : 
Tejiimonra tua credibilia fa fl a funt nimis. 

. D. Qu’eft-ce donc que la Foi î 

(a) Vj xcu. {. 

DécaL Tome /, ' ' B 
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i 6 PREMIERE Instruction. 

F. Cëft une conviction de Tame par 
laquelle en s’appuyant fur la vérité de 
Dieu, elle fe foumet avec refpeCt & 
avec amour à tout ce que Dieu nous a 
révélé de lui-mcme , de fes niyfteres , 
de fes œuvres & de fes volontés. 

D. Pourquoi renfermez-vous dans la 
Foi une foumilîîon de refpeCt & d’a- 
mour ? 

F. C’eft pour diftinguer la chré-î 
tienne dont l’Ecriture parle , & qui nous 
eft commandée i De la Foi des dé- 
mons , qui croient étant forcés par l’évi- 
dence des preuves. De la perfuafion 
qui pourroit naître dans, les hommes de 
la clarté des memes preuves. 3 o.De- la Foi 
de fantaifie ,• car on (è peut rendre aux 
vérités de la Foi par de faulTès preuves , 
comme on feroit à la Religion de Maho- 
met.4?.De la Foi que Dieu pourroit don- 
ner à des hommes par une feule lumière 
de l’entendement, telle qu’eft celle, qui , 
félon (quelques Théologiens , refte dans 
les hérétiques , à l’égard des articles qu’ils 
croient avec l’Eglife. 

Z>. Il y a donc toujours quelque amour 
renfermé dans toute Foi chrétienne, 
meme informe ? ■ 

F. Oui, il y a toujours quelque forte 
d’amour dans la Foi, lors même quelle 
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De t a F o I, 17 
îi’eft pas jointe à l’amour de Dieu fur 
toutes chofes , & à la juftification qui 
•s’appelle la Foi formée: mais alors ce n’eft 
qu’un amour com'mencé , un amour im- 
parfait , un amour non juftifiant , & qui 
leul ne fuffiroit nullement pour nous 
fauver , fi nous n’obtenions de Dieu une 
charité plus forte ; & c’eft dans cet état 
qu’elle s’appelle une foi informe. 

D. Combien ya-r-il donc de fortes de 
Foi? 

£. Abfolument il y en a de cinq fortes ; 
deux naturelles , & trois furnaturelles : 
'les deux naturelles font la foi des dé- 
mons-, qui eft extorquée par l’évidence 
des preuves qui les forcent à croire , 
quoiqu’ils n’aient aucun amour ; & la foi 
purement humaine , qui naît ou de la mê- 
me évidence des preuves ou de fantaifie j 
car on peut croire la vérité par fantaifie 
aulîî-bien que l’erreur. 

Les trois fortes de foi furnaturelles 
font , la foi qui naît d’une lumière de 
Dieu fans aucun amour ; la foi informe , 
c eft-à-dire celle qui n’eft jointe qu’à une 
charité commencée , & npn à la charité 
jûftifiante; & la foi formée, c’eft-à-dire ' 
celle qui eft jointe à cette charité qui 
juftifie. 

D. Ne pourroit-on point appeller foi 

Bij 
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i8 PREMIERE Instruction. 
informe celle qui naîtroic d’une lumière 
fans aucun amour ? 

Ji. On le pourroit abfolument *, & plu- 
fieurs Théologiens comprennent fous la 
foi informe ,Ttant celle qui eft fans aucun 
amour , que celle qui n’enferme qu’un 
amour commencé : mais l’autre langage 
cft plus conforme à faint Auguftin , qui 
conlidere peu cette foi fans amour , & 
qui ne donne le nom de foi qu’à celle 
qui le renferme en quelque dégrc : ,cje 
n’eft dans le fond qu’une queftion de 
nom; car d’ailleurs on ne fauroit nier que 
comme Dieu peut produire la crainte 
' dans l’efprit fans y produire l’amour , il 
, ne puilïè aulîî perfuader l’efprit par 4u- 
: miere , fans le toucher par fon amour, . 


CHAPITRE IL' » 

Des fondemens de la Foi. 

D. O Ur quoi eft appuyée la foi chré- 
Cy tienne ? 

F. Sur la vérité qui nous a été révélée 
par la parole de Dieu, 

D. Où eft contenue cette parole de 
Dieu? 

; R, Dans - l’Ecriture fainte , tant d© 
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D B L A F O I. Z9 

l’ancien que du nouveau Teftament , qui 
cft ce que l’on appelle la parole de Dieu 
écrite , ou les laintes Ecritures ; & de 
plus , dans ce que les Apôtres ont enfei- 
gné de vive voix à l’Eglife catholique 5 
& que cette Eglife a lait palTer julqu’à 
nous c’eft ce qu’on appelle la parole de 
Dieu non écrire ou la tradition Apofto- 
lique. 

- jD. Qu’eft-ce que ^ntient cette tradi- 
tion’ 

i?. Elle contient le vrai fens de l’Ecri- 
ture fainte à l’égard des dogmes qui y 
font contenus , & de plus quelques au- 
tres vérités de foi qui n’y font |>as con- 
tenues , comme , que le Baptême des 
hérétiques eft bon , que l’on n’eft plus 
obligé d’obferver le Sabbat , qu’on doit 
fandifier le Dimanche , que l’ordonnan- 
ce de s’abftenir de fang 6 c des bêtes étouf- 
fées n’étoit que pour un tems ; le difccr- 
nement des Ecritures faintes , &c. 

D, Par où eft-on alTuré de l’autorité de 
cette tradition ’ / 

R. On en eft aftiiré premièrement par 
l’Ecriture qui confirme l’autorité de la tra- 
dition en plufieurs lieux , comme lorfque . 
faint Paul avertit lesThelTaloniciens (a)y 

(<i) Tcucre cr.idin'oncs quas dtd'ciflis, Cve per fermo- 
ncra , (îvc pcrepiftolamnoftcam. II. ThejJ'.n. 14. 1 

B iij 
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30 PREMIERE Instruction. 
de conferver foigneiifement les traditions 
qu’ils avotent apprifes , fait par fes paroles , 
foit par la lettre qu’il leur e'crivoit. 

2°. Par TEgliie catholique que Jefus- 
Chrift a rendue dcpofitairc des vérités de 
la foi , & interprété des Ecritures. ' 

D. Qui eft-ce qui nous aflfure que l’E- 
glife eft interprète de l’Ecriture & dépo- 
htaire de la foi î 

R. Ceft l’Ecritufe meme qui nous af- 
fûte d’une part {a) , que l’Eglife durera 
jufqu’à la fin du monde , qu’elle fera 
toujours vifible , qu’elle inftruira tou- 
jours les Fidèles par fes Pafteurs *, & de 
l’autre , quelle eft la colomne & le fonv 
dement de la vérité. De plus , la raifon 
montre clairement que dans la multitu- 
de infinie des difputes qui fe font élevées 
'& qui peuvent s’élever fur le fens de 

{a) Ecce ego vobifeum futn omnibus diebus ufque ad 
confummationem fæculi. Matth. xxviii.io. 

Non -poteft civitas abfcondi fupta moncem po/îta. 
Jhid, V. 14. 

Portæ infeii non prsvalebunt adverfus eam. Ibid, 
XVI. 1 3 . 

Dédie quofd.im c^uidem Apoftolos , quofdam aurem 
Piophctas , alios veto Evangeliftas , alios autem Doûores 
& Paftoresad confummationem fanûorum , in opus mi- 
nidetii . in ædificationem corpoiis CbriAi , donec occutr 
lamus omnes in unitatem fidei & agnicionis Filii Dci , in 
vitum perfeAum . in menfurani æcaiis plcnitudinis Cbri- 

ili. IV. 1 1. C; 7 - 

Ecclefia Dei vivi , columna & firniamentum veritatis. 
t.Tim. 111. 1;. 



Del a* F,o i. • 
l’Ecriture , il faut néceflaireraent que 
Dieu ait établi un Ju^e vilible pour en 
décider. Toutes les vmtés de la foi font 
contenues dans la parole de Dieu écrite 
& non écrite : mais c’eft par le témoigna- 
ge de l’Eglife que nous lommes pleine- 
ment alTurés qu elles y font contenues. , 
D, Il fuffit donc qu’une chofe nous 
foit propofée par l’Eglife comme de foi 
pour la croire î 

: > if . Oui i & c’eft fur cela qu’eft appuyé^ 
Ja foi de tous les (impies, à qui leu^ 
ignoGtance ou la foiblefæ de leur elprit 
pe permet pas d’examiner les Ecritures \ 
c’eft auftî lur le même fondement que 
les plus favans & les plus éclairés doi-j- 
•yent établir leur foi*,, car encore bien 
qu’ils voient '& lifenr lès vérités de 
coi dans l’Ecriture , ils font néanmoins 
infiniment plus alTurés de ne fe pas trom- 
per , lorsqu’ils font appuyés par le té- 
moignage de l’autorité de l’Eglife , que 
iorfqu’ils. fe fondent fur leurs propres 
dumieres.. . • -, 

Z), Tl rie fuffit donc pas pour avoir la 
vraie foi , de faire profeffîon d’embraf- 
fer toutes les vérités qui nous ont été rér 
velées de Dieu î 

; R. Non ; car tous les hérétiques en di- 
fent autant; mais il faut ajouter , yi/o» 

B iiij 
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^ f 

le témoignage de l'Eglife catholique ; car 
c’eft par la lumière de l’Eglife qu’il faut 
difcemer les vérités révélées , de celles 
qui ne le font pas , lorfqu’il y a quelque 
obfcurité. 

Z>. Pourquoi ajoutez-vous , lorfqu’il y 
a quelque obfcurité ? 

R. Parce que dans les chofes claires & 
tnanifeftes, on a deux voies pour s’alïii- 
rer de la vérité i favoir , le témoignage 
de l’Eglife & l’autorité de l’Ecriture j & 
ces deux voies ne font jamais oppbfées^ 
mais au contraire -confpircnt toujours 
pour l’établiffèment des memes véritésé 

Z). Eft-il nécelTaire pour avoir la Foi , 
de connoîtrediftinélement toutes lès vé- 
rités révélées de Dieu & propofées par 
l’Eglife î, ' - ' . ■ 

‘ R. Non.; & il fuffit aux fimples de 
croire généralement ce que croit l’Egli- 
fe , pourvu qu’ils fâchent diftinétement 
le Symbole des Apôtres {a ) , qu’ils foient 
informés des moyens inftitués de Dieu 
pour nous communiquer fes grâces & 
qu’ils foient inftruits des vérités nécef- 
laires pour la conduite de leur viè ; cé 
qui ne laille pas d’avoir aflez d’étendue''^ 
rnais pour les Piètres , -les Pafteurs & 
les Evêques , ils doivent tfavàiller a 

''' ''{i) InlîrnBiifn fur le SyniLole y 
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De la Foi. 35 . 
s’inftruire diftindlement de toutes les 
vérités de la foi , en s’appliquant néan- 
moins davantage aux vérités qui tendent 
plus direétement au falur. 

• Z). Les régies des mœurs font-elles 

partie de la foi , aulfi-bien que les dog- 
mes touchant les myfteres ? 

R. Oui fans doute , puifqu’elles font 
établies fur la même autorité divine. 
Ainh c’eft un article de foi {a ) , que les 
fornicateurs , les impurs , les avares n’au- 
ront point de part au Royaume de Dieu. 

Et de même toutes ces autres vérités de 
l’Evangile {b) ; Que celui qui voudra fau- 
ver fon ame , la perdra : Que celui (c) 
qui ne prend pas fur foi fa croix pour fui- 
vre Jeuis-Chrift , n’eft pas digne de lui ; 
Que celui {d) qui ne fe rendra pas petit 
enfant , n’entrera point dans le Royaume 
des cieux ; Que ceux (e) qui n’aùront pas 
une juftice plus pleine & plus abondante 

(a) Hoc autcni fciîote iniclligemts , quôJ omnis forni- 
cator, aur immunàus, auL avaïus, quod eftidoloruni 
fcrvitus , non habec iiærtditatcm in Kcgno Cbrifti & Dei, 

Ephrl. V. 

{b) Qui volucrit animam fuaai falvam faccre perdet 
eam. Ibid. xvi. i j. 

(0 Qui non accipit crucem fuam , & fequitur me ,non 
cft n.c digi.us. Ibni. x. 

(</) Ni.'i convufî fuïiitis , Sf efficiamini ficutparvuli , 
non iFiCiabiiis inRcgnum Ccclotuin. Mafth. xviii. j. , 

(e) Nib abundaveiic judiii-’ «ii'tra piiifquani Scriba- 
rum& l’harifæorumj non inttabiiis in RegnumCœlo- 
luni. Ibid. V. 10. 

B V • - 
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34 PREMIERE Instruction. 
que celle des Pliarifiens , n y entreront 
point non plus ; &: géiiéraleraent tous les 
préceptes des mœurs contenus dans les 
faintcs Ecritiues , font autant d’articles 
de foi , dans le fens auquel ils font en- 
tendus parl’Eglife. 

D. Eft-on obligé de favoir ces vérités 
Evangéliques î 

R. On efl; obligé de les favoir ou en 
détail , ou dans les principes d’où elles 
font tirées , parce qu’on eft obligé de les 
fuivre dans fes aélioiis j ce que l’on ne 
•fauroit faire , fi on ne les connoît. 


CHAPITRE IIL 

Du foin que l’on doit avoir de conferver • 
& (t augmenter fa foi, ' i 

D.Tj’ N quelle maniéré la foi peur- 
■ J elle être augmentée ? 

R. La foi peut ,etre augmentée pre- 
mièrement en étendue , en devenant 
plus développée &c plus diftinéteà l’é- 
gard d’un plus grand nombre d’articles 
que l’on ne connoifToit auparavant que 
confufément : fecondement en clarté , 
en devenant plus claire, plus vive ôc 
plus préfente àl’efprit : troifiémemenr , 
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..en fermeté , en devenant plus immobile 
& moins capable d’être ébranlée. 

D. Eft-on obligé de travailler à aug- 
menter fa foi en toutes ces trois ma- 
niérés ? 

J?. Oui , & par plufieurs raifons.- 
, 1 0 . On eft ooligé de travailler à l’aug- 
menter en étendue , parce que la con- 
noiflançe diftihéte des myfteres de la foi 
.contribue beaucoup à entretenir l’ame 
'dans la piété , à fuivre.l’efprit de l’Eglife 
de long de l’année ', à tirer du fruit de 
fes cérémonies & de fes prières , à fe 
nourrir des myfteres & des vérités de 
l’Evangile : or chacun eft obligé de tra- 
iVaiiler à. s’avancer dans la piété , & à 
profiter des moyens que i’Eglife em- 
ploie pour la fanàification de les enfans. 
De plust, comme les, vérités qui regar- 
dent les mœurs font partie de cette éten- 
.due , ifeft clair que chacun étant obli- 
gé de les fuivre dans la conduite de fa 
• vie , eft aulli obligé par conféquent de 
s’en inftruire le plus exaétement qu’il lui 
eft poftlble. 

2°. On eft obligé d’augmenter fa foi 
en clarté & en fermeté , afin d’être plus 
en état de réfifter aux mauvaifes maxi- 
mes du monde contraires aux vérités 
Evangéliques j & de plus , afin que cptte 

' B vj 


Digitized by Google 



pRÈMiERE Instruction. 
lumière étant plus claire , elle nous coiî- 
duife plus furement dans notre chemin. 

D. Quels font les moyens principaux 
■qu’il faut employer pour augmenter fa 
foi ? ' 


F. 1°. Comme la foi dans fon com- 
mencement & dans fon progrès eft un 
don de Dieu *, le meilleur moyen d’aug- 
menter fa foi , eft de demander à Dieu 
cet accroifl'ement , comme les Apôtres 
le demandèrent à Jefus-Chrift , en lui 
difant [a)'. Seigneur, augmentez-nods 
la foi ; 6 c comme l’Eglife le demande 
par l’oraifon dans laquelle elle prie Dieu 
d’augmenter notre foi , notre efpérance , 
notre charité {b ) , Da nobhfidet,fpei & 
charitatis augmentunt. • 

2°. La leéture des bons livrés faire 
avec piété , la méditation de la parole 
de Dieu , & l’application aux inftru- 
éHons des Pafteurs , font de très-bons 
moyens , & peuvent contribuer très-uti- 
lement à l’accroiftement de la foi. ' * 

i 5 ° . On y peut joindre l’exercice de la 
foi même, c’eft-à-dire, l’ufaee des lu- 
-mieres delà foi pour la conduite de la 
vie & pour la pratique de fes devoirs cn- 


, . (4) Dixeront Apoftoii Domiao : Adauge nob sfijesu 
Zar. XVII. ç. _ _ ... 

{h) Dqm.XIII , pùfi Pcp}ecf>Jittr^ i __ - 
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vers Dieu , envers le prochain & envers 
foi-même. • 

D. Eft-ce un grand péché que de ne 
travailler pas à l’accroiflement de fa foi î 
•' R. Si la foi eft un grand don de Dieu > 
c’eft un grand péché de la laifler perdre 
ou affoiblir. Or en négligeant de tra- 
vailler à l’accroilTèmenr de la foi , il 
arrive nécelTairement quelle s’affoiblrt 
& s’éteint peu à peu ; car lorfque les vé- 
rités de l’Evangile font connues foible- 
ment, quelles font peu préfenres à 
l’efprit , les faulTes maximes du monde 
s’en emparent facilement ; & alors on fe 
remplit l’efprit d’erreurs & d’impreflîons 
contraires à la foi & à ce que Dieu nous 
a révélé dans l’Evangile. Par exemple, 
un homme qui ne ibnge point à s’im- 
primer fortement dans l’efprit combien 
ceux qiii font pauvres d’efprit font heui- 
■ reux'(/î) j fe remplit facilement des idées 

3 Lie l’on a dans le monde du bonheur 
es riches , & du malheur des pauvres. 
Or ces idéesdu monde font directement 
'contraires à' l’Evangile ; & ces fauÏÏes 
maximes difpofent le cœur à aimer les 
richcfïès , d les rechercher , & d éviter 
la pauvreté, aux dépens même de la, 
‘confcience. 

(«) Btatipaiipcrcs fpiriuj.AIîi//.». V. J,. . ^ - 
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D. Dites-nous encore quelques autres 
raifons pour montrer que c’eft un pé- 
ché de ne pas travailler à augmenter 
fa foi î J 

R. Les vérités de la foi font la nourri- , 
ture de l’ame, lorfqu’elle fe trouve dans 
l’hiver & dans la difette de la grâce. Il 
en fuit faire provil^on, dit faint Au- 
guftin (.î) , comme on fait provifion de 
bled durant l’été pour fe nourrir l’hiver. 
Ain fi , comme ce feroit un grand péché 
de ne vouloir rien recueillir l’été , & fe 
mettre par-là en danger de mourir de 
faim pendant l’hiver; c’eft de meme un 
péché confidcrable de ne pas remplir 
fon efprit des . vérités pour nourrir & 
fortifier l’ame dans les befoins qui lui 
arrivent. Ge feroit fans doute une gran- 
de faute à un foldat qui pourroit être 
furpris à tout moment par l’ennemi , de 
ne préparer pas les armes qui lui font 
néceftaires pour fe défendre , & de fe 
mettre en danget par-là d’en être fur- 
.monté ; & fon Capitaine le puniroit ju- 
ftement de cette négligence. Or l’Apôtre ^ 

(<t) Cùm rcs fum tranquilla: , tune homo fibi eolligere 
débet verbum Dci , & teeondere in intimis cordis fui , 
quemadmodurn formica abfcondit incavernofis penetra- 
Jibus laboces xllaris-. Per zflaiera enim vacat hoc agere, 
venit autem byems , id eft fupctvenicccibulatio ; &ni/î 
intus invenerit quod edat , neceffe eft ut famé dlfpereai. 

S, Aug.inPfie.Scr.i.n.ij. , 
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fainr Paul nous apprend que la foi eft le 
bouclier nécelTaire pour repoulTer tous ' 
les traits de notre ennemi (a) î car ces 
traits font des fuggeftions trompeufes 
par lefquelles il nous porte au péché r 
c’eft la lumière de la foi qui nous décou- 
vre ces tromperies ; qui n’a donc pas cette 
lumière préfente à l’efprit , n’eft pas en 
état de réfifter au diable , & fe livre en 
quelque forte à lui. Chacun peut con- 
noître par expérience que la plupart des 
péchés où il fe lailîe aller , vienne de ce 
qu’il n’a pas les vérités de la foi vive- 
ment gravées dans l’efprit. 


(;■■) In omnibus fumentes feumm fiJet , in quo poflîtis 
oninia cela ncquiifimi igneaextinguere. vi. K.. 



CHAPITRE IV. 


De la "oh de la Foi. Bet obligation d’exercer 
les A ci CS de Foi qui font joints a toutes 
tes actions de la vie chrétienne. 

B. T ’Obligation de faire des aiSles de 
J—/ foi , eft-elle fréquente ? -, 

K. Elle n’eft pas feulement fréquente^ 
elle eft continuelle en im fens j car la foi 
eft necelTaire pour plufieurs aétions qui 
doivent être ccntinuelles dans la vie 
chrétienne. 
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Il nous eft commandé de prier conti- 
nuellement {a)\ Sine intermijfione orate ; 
or on ne prie point fans faire des aétes 
de foi. 

• Il nous eft commandé {h) d aimer Dieu 
en toutes chofes : or l’adle de l’amour de 
Dieu enferme celui de la foi. 

Il nous eft commandé (r) de rendre 
grâces à Dieu en toutes cliofes: or l’aétiou 
de grâces enferme aulîi la foi. 

Il nous eft commandé {d) de nous ré- 
jouir toujours au Seigneur : or on ne fe 
réjouit au Seigneur qu’en croyant en luL 
On eft obligé de méditer fans celle la Loi 
du Seigneur , comme le Sage le prefcrit lî 
fouvent ; or méditer la Loi du Seigneur , 
ç’eft pratiquer la foi. 

On eft obligé de marcher en la pré- 
fence de Dieu : or marcher en la préfence 
de Dieu , c’eft ctre dans l’exercice de la 
foi ; toutes ces aétions chrétiennes de- 
mandent une certaine forte de continui- 
té •, & par conféquent les adles de foi en 
demandent aulîi. 

D. Eft-il important de favoir ce que 
c’e ft que la vie de la foi î 

{ a } 1. Theffal . v . 7. 

(6) Diliges Dominuin Denmtuam exrot&corde tua^ 
,&c. Deui. VI. î- , . , 

(f) In omnibus grarias agite. 1 . j.i8, 

{d) Gaudetc iu Domino femper. Philipp, iv. 4, ' 
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R. Oui; car puifque le jufte vit de la 
foi , il s’enfuit que celui qui ne vit pas 
de la foi , ne vit pas de la vie des juftes , 
c’eft-à-dire qu’il eft mort & privé de la 
vie de la juftice. ' 

r>. Qu’eft-ce donc que la vie de la foi? 

R. Pour comprendre ce que c’eft quô 
la vie de la foi , il faut concevoir que la 
vie de l’ame confille dans fes adions , 
qui font celles de l’entendement , de la 
volonté & de la mémoire; c’eft-à-dire 
que l’ame vit en concevant par l’enten-*' 
dement , en aimant par la volonté , 6c en 
fe reftbuvenant parla mémoire.Ainft vi- 
vre de la foi , c’eft juger félon la foi , ai- 
mer, defirer, craindre, haïr félon la 
foi , & occuper fa mémoire des chofes 
de la foi ; car Dieu ne nous a pas donné 
la foi comme une connoiftance ftérile 
mais comme une lumière qui doit con- 
duire notre entendement, regler notre 
volonté 6c notre mémoire ;& cela dans 
toutesleurs aétions. Or pour vivre de la 
foi , il ne doit point y avoir d’aétion de 
l’entendement ou de la volonté, qui ne 
foit réglée 6c dirigée par la foi. On peut 
bien à la vérité occuper fon efprir à des 
chofes qui ne foient pas proprement dés 
objets de foi : mais il faut que ces aétions 
foient toujours réglées par une lumière de , 
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de foi qui nous di6tc qu’il eft bon d’oc- 
cuper notre efprit à ccs chofes-là ; & il 
en eft de même des a(5tions de la volonté 
& de la mémoire. 

D. Comment peut -on vivre de la foi 
dans toutes les aélions ordinaires de la 
vie J comme fe lever , travailler , man- 
ger , fe divertir , converfer avec le mon- 
de , procurer à fon corps ce dont il a be- 
foin , &c ? 

R. En confiderant la fin & la réglé de 
ces adions , & en ne s’y portant que par 
cette vue ; car toutes ces aétions ont leur 
réglé & leur fin •, & c’eft la foi qui nous 
découvre cette fin & cette réglé. On doit 
fe lever, par exemple, pour obéir à Dieu, 
qui ne nous accorde Je fommeil que pour 
la nécefliré du corps , & qui nous com- 
mande , lorfque cette néceflîté eft fatis^ 
faite de nous occuper aux œuvres qu’il 
nous prefcrit , félon notre état \ on doit 
manger pour obéir à Dieu, qui nous com- 
mande d’entretenir notre vie , & on doit 
en mangeant obferver la réglé de la tem- 
pérance qui nous oblige à ne recher- 
cher point le plaifir pour le plaifir , & à 
n’avoir en vue en mangeant, que de fatis- 
faire à la fimple neceftité j on doit fe di- 
vertir avec le prochain , ou pour prati- 
quer une juftice envers foi-même , en 
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n’accablant pas fon efprit , ou pour 
pratiquer la charité envers le prochain. 
On doit en agir de même dans les autres 
actions de la vie. 

Z>. Eft-il befoin que tout cela fe falTe 
par des réflexions exprefles. 

■ R. Non î il fuffit que Dieu voye cette 
difpofition dans le cœur, & que nos 
aétions ayent efTeéliivement ce principe , 
au moins virtuellement , comme il a été 
expliqué ci-devant t mais il eft bon de re- 
marquer qu’on s’écarte facilement de la 
direâion de la foi , iorfqu’on ne fait pas 
fouvent une attention aétuellc & ex- 
prelTe aux vérités qu’elle nous propofe, 

— I .I M » iii I .1 1 


CHAPITRE V. ^ ‘ 

En quelles occafions on eft obligé d’exercer 
des a£tes formels de Foi. 

Tj T7 N quelles occafions eft-on obligé 
r J de pratiquer expreflfément des ac- 
tes de foi? 

7?. On y eft particulièrement obligé 
quand la foi eft ataquée , & que^nous 
femmes follicités à l’infidélité •, car la ne- 
ceffîté de repouffer cette tentation oblige 
à un aéle de foi , foit exprès , en adhérant 
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fortement: à la vérité combattue,foit im- 
plicite , en détournant fon efprit volon- 
tairement de la faullèté qui nous eft pro- 
pofée. 

D. Ces tentations contre la foi font- 
elles ordinaires î 

■ R. Les tentations intérieures contre la 
foi font plus ou moins ordinaires,felon la 
qualité de certains efprits &: les attaques 
au démon : mais les tentations contre les 
vérités qui doivent régler nos mœurs > 
font ordinaires à tout le monde j &: l’on 
peut dire que tous les difeours des hom- 
mes en font remplis •, car tous les dif- 
eours qui nous portent aux délits du fié- 
çle , & qui nous les repréfentent comme 
bons & permis , font contraires à ce que * 
l’Ecriture nous recommande {a) de nous 
abftenir des délits féeuHers qui font op- 
pqfés à l’ame. Tout ce qui peint dans 
notre efprit l’image des chofes tempo- 
relies , cornme quelque chofe de ftable 
& de folide , eft oppofé à l’idée que l’E- 
criture nous en donne , qui nous oblige 
de regarder le monde & fes biens com- 
me une chofe palTagere & fans folidité. 
Tour ce qui nous imprime les maximes 


' {a) Obfccro vos tanquam advenas 8c perffgvinos , abftî- 
acre vos à carnalibns dsdJtriis , qus militaac advetsùs 
animain. 1. Pf/r. II. ii. 
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qui nous portent à jouir du monde , eft 
contraire à ce qui eft dit (a) , que nous 
devons ufer du monde comme n’en ufant 
.point. Enfin tout ce qui autorifedans 
notre efprit la vie relâcnée , la vie de di- 
vertiftement , l’amour de l’honneur , du 
plaifir , des richeftes , la fuite de la croix, 
de la pénitence , de la pauvreté , & de 
l’humiliation , eft contraire aux vérités 
chrétiennes que Jcfus-Chrift nous a en- 
feignées, 

D. Que faut-il donc faire pour réfifter 
aux tentations contre la foi des vérités 
de la Morale chrétienne ? 

R, Il faut faire les mêmes chofes 
qu’on doit pratiquer à l’égard des tenta- 
tions contre la foi des myfteres \ car 
comme on doit éviter les compagnies,, 
les livres , les entretiens où l’on nous 
. porte à douter ou à nier les myfteres ; Ü 
faut aufiî éviter les compagnies , les en- 
tretiens , les livres qui affoibliflent dans f 
.notre efprit la foi des maximes Evangé- 
liques. , 

Comme il faut , lorfqu’on fe trouve 
engagé dans des entretiens ou il fe dit 
quelque chofe contre la foi des myfte- 
'Xes , avoir recours à Dieu pour lui de- 

{«) Qui utuinur hoc mundo , ranquamnpn utanturj 
præjtçric figura bujus inaudi. I, Cor.wU , j i. 
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mander qu il conferve notre foi , & s’y 
attacher plus fortement par des ades 
formels j il faut aulTî rélifter à l’impref- 
fion des difeours du monde contre les 
vérités de l’Evangile , en s’y attachant 
plus fortement , & en priant Dieu qu’il 
nous délivre de ces langues trompeufes , 
& dire avec le Prophète Roi {a) , Sei- 
gneur , délivrez.-moi des levres injuftes & de 
la langue trompeufe. 

D. Comment doit-on regarder les Di- 
reéteurs & Confefteurs qui enfeignent 
de mauvaifes maximes à l’égard des 
mœurs ? 

. ■ R. Il ne faut pas pour cela les condam- 
her d’hérefie , parce qu’on peut fuppofer 
qu’ils font fournis à l’Eglife : mais il faut 
s’adrelfer à d’autres qu’à eux pour fa 
conduite. 

D. Dans quelles autres occafions eft- 
’on obligé défaire des ades de foi? 

^ R. On a^éja dit qu’on étoit obligé de 
’ conferver fa foi , &c même de l’augmen- 
ter : or l’on ne conferve & l’on n’aug- 
mente fa foi que par des ades de foi. 
Ainft , comme l’obligation où l’on eft de 
conferver la vie du corps , oblige à man- 
ger autant qu’il eft néceftaire pour fc 
« 

(.«)Domine , libéra animam raeam à labiis iniquis , 8c 
â lingua dolofa. cxix. i. 
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conferver la vie*, & quoiqu’il ne foitpas 
commandé de mapger précifément à 
telle & telle heure , celui qui palîèroic 
un tems confidérable fans manger, & 
quitomberoir par-là dans la foiblelTe ou 
dans le danger de mourir , feroit homi- 
cide de foi-même : de même , quoiqu’il 
ne foir pas commandé de faire des aétes 
de foi précifément en tel 8c en tel mo- 
ment , néanmoins il eft commandé d’en 
faire autant qu’il faut pour conferver fa 
foi , & pour ne la lailler point affoiblir. 
Ainh celui qui la lailTe tomber dans un 
état de défaillance , faute de lui donner 
de la nourriture , commet une efpéce 
d’homicide fpirituel , & pèche ; cela ar- 
rive particulièrement à l’egard des véri-i- 
tés Evangéliques qui s’efFacent'de l’efprit 
ou y demeurent foibles & fans force , à 
moins qu’on ne les y renouvelle par une 
frequente application. . . 

CHAPITRE VI. 

De U Confejfion de U Foii 

D. Ç Uffit-il pour le f^ut de cônfervet 
intérieurement la foi dans le cœur» 

Non; il lafaut^confeflèrdebou- 


I 
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chc dans les occafions où Dieu nous y 

oblige. 

D. En quelles occafions eft-on obligé 
de le faire ? 

R, Quand nous en fommes juridique- 
ment interroges , comme les premiers 
Chrétiens letoient par les Magiftrats 
payens *, car alors il faut, avouer haute- 
ment que l’on eft Chrétien. 

D. Mais ces occafions étant rares pré- 
fentement , il n’y a donc plus d’occanons 
de confefièr fa foi î 

R. Saint Auguftin dit {a) qu’il y a en- 
core beaucoup d’occafions de confefiei; 
Jefus Chrift devant les hommes , parce 
qu’on fait fouvent des reproches aux 
gens de bien de ce qu’ils veulent vivre 
félon les maximes de l’Evangile ; & c’eft 
dans cette occafion que les véritables 
chrétiens , c’eft-à-dire , les enfans de 
Jefus-Chrift, qui fuivent les vérités de 
' fon Evangile , doivent le confefier hau- 
tement *, car on n’eft pas feulement obli- 
gé de confelTer la foi des myfteres , mais 
il faut aullî confefier la foi des vérités de 
la Morale : & c’eft contre les Chrétiens 
tiédes & lâches , qui n’ofent profefler 
liautement la véritable doélrine de l’E- 
.yangile que Jefus-Chrift fe déclare, lorf- 


. (i) s. 4tt^.in 

qu’il 


r 
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qu’il dit qu’il rougira au jour du juge- 
ment de tous ceux qui auront rougi de 
hii & de fes paroles. 

Z). Comment doit-on pratiquer ce de- 
voir ? 

Z?. Premièrement , en ne faifant ja- 
mais par complaifance femblant d’être 
déréglé , de peur de paroître dilTembla- 
ble aux perfomies déréglées. 

Secondement, en rejettantpofitive- 
ment les erreurs contre la foi ôc contre 
les maximes de 4 ’Evangile , truand on 
les avance devant nous*, fi neanmoins 
nous jugeons qu’il foit utile de les fou- 
tenir. 


Troifîémement , en ne fouffrant point 
que les maximes de l’Evangile loienc 
contredites par ceux fur qui on a autorité. 
Quatrièmement , en n’omettant au- 


cune bonne œuvre de celles qui font de 
commandement , par la crainte d’être 
condamné par les nommes charnels. 

Z). Qu’eft-ce qui porte les hommes à 
ne confefler pas Jefus-Chrift? 

Z?. Toutes les pallions le peuvent faire, 
& fur tout la crainte , l’intcrêt & la mau- 


vaife honte. 


Z). Que faut-il dire aux Chrétiens pour 
les aider a fc corriger de la mauvaife 
honte? 


Décal. TstntL O 
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R. Il faut leur montrer qu’on ne fau- 
roit éviter la confufion éternelle que par 
une confufion temporelle: il leur faut 
faire voir quel dérèglement d’efprit c eft 
que de demeurer dans l’erreur ou dans 
le vice , de peur d’avoir la confufion de 
s’en corriger *, il faut leur dire ce que 
fnint Auguftin dit de Vidorin {a ) , que 
fi-tpt qu’il eut goûté la vérité , il eut 
honte de lui être contraire , & perdit la 
honte qu’il avoit de quitter la vanité ; 
Vepuduit vanitaü , ^ erubuit veritati ; 
qu’ainfi il n’y a qu’à aimer la vérité pour 
n’avoir point honte de la confellèr hau- 
tement. 

(4)Dum crubefeis corrigetc errorem, non crubefeis 
permanére in errote. S. uitigi £piji- 47. 


' ■ . ■ ' I ^ . I . ■ ■ ■ ■ — - 

CHAPITRE VII. 

• " < I ^ 

Des penfées contre U Ro’\ 

D. Omment fe doit-on conduire 
dans les doutes & les penfées 
contre la foi , dont, l’efprit eft quelque- 
fois attaqué î 

R. Il faut difeerner d’abord la nature 
. de ces penfées j parce qu’il y faut re- 
médier diverfement, félon quelles font 
différentes. ;; , . ; 
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’ fl y en a qui ne font que des penféci 
vagues qui ne repréfencenr i l’efprit au- 
cune raifon fle douter , qui à; ta vérité 
rél3ranlent tant £bit peu , mais qui font 
plutôt des doutes imagines &-c<mçus , 
que des xloiites réels. - - - 

Il y en a au contraire qui font revêtues 
de quelques faulîès apparences qui frap- 
pent l’efprit ôc qui le pénétrent un peu. 

Il y en a qui n’ont point de caufes , & 
qui font de purs effets de l’imaginatioa 
ou du démon. • 

Il y en a qui ont leur fource dans de« 
entretiens ou des leéhires téméraires. 

D. Que faut-il faire à l’égard des pen- 
fées vagues qui ne fonr^point accompa- 
gnées de raifons de doute ? ' ' ; ' ' - 1 
, £. Il les faut méprifer > n® s’bninquio- 
■ter point , n’en faire pas d’étât , ne s’en 
étonner point, aller fon chemin , n’aban- 
donner aucune œuvre de piété pour ces 
fortes de penfées , afin de ne donner pas 
■cette fatisfaérion au diable , Sc jettèr feu- 
lement quelque regard vers Dieu pour 
lui faire connoître que l’on n’y confent 
point , & pour implorer fon fecours ; il 
laut quelquefois faire le figne de la croix 
fur fon cœur, & enfin combattre cespen- . 
fées fans effort qui y applique l’ame. Que 
fi ces penfées avoient.quelque caufe , il 

Cij 
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faudroit remédier à la caufe, félon les ré- 
gies de la prudence : maisilne faut jamais 
en faire grand état , ni s’en inquiéter , ni 
en conclure qu’on foit mal avec Dieu. 

, D. Que faut-il faire pour remédier aux 
doutes qui font accompagnés de raifons 
qui font impreffion fur l’efprit î 

i?. Si ces penfées nailïènt de quelque le- 
£ture ou de quelque entretien téméraire, 
il faut s’en humilier, & en demander par- 
don à Dieu', fi elles n’ont point de caufes, 
de quelque vraifemblance quelles foient 
revêtues , il faut les mépriler par la fim- 
pUcité de la foi : c’eft l’avis de S. Augu- 
iUn. Si' la ra 'tfon , dit-il {a), nefi pas capable 
de démêler cet, raifonnemens , par lefqHds en 
tâche de détourna mtré fimpÜcité du drett 
chemin], il faut que la foi s’en mocque. 
t D. Mais eft-il raifonnable.de fe moc- 
quer ainfi de la raifon , lors même qu’elle 
nous touche , & de ne la vouloir pas mê^!- 
me examiner? , 

R. Oui , cela eft raifonnable , & la rai- 
fon ne fauroit mieux faire *, car qui vou- 
droitfur un raifonnement révoquer, en 
doute un article de la foi de l’Eglife, de- 
vroit fe réfoudre à examiner de même 
tous les autres par la raifon *, car pourquoi 

(rf) si ratio refutarc non valet, fijes irridere débet» • 
5. Ang. it Civ, Dti , 
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celui-là plutôt que les autres î Or' ce fe- 
roit s’engager dans une voie infinie dont 
on ne pourroit pas fe tifer, puifque jamais 
on ne fauroit venir à bout de difcuter par 
la raifon.tous les articles de foi» Ainfi ce 
feroit prendre la voie de n’avoir jamais 
de foi. Il y Ai dit S. Auguftin(rf}, une infinité 
de qmflions qu'il fefaut bien donner de garde 
de vouloir décider avant que de prendre le 
parti de croire , de peur de mourir avant que 
d’avoir cru. ■ . 

Il faut donc que chacun fe dife à foi- 
mème : Si je reconnois la raifon pour ju- 
ge en un point contre l’autorité cîe l’Egli- 
le , il faut là recorinoître en tout : or fi je 
la reconnois en tout > je m’engage à l’exa- 
men de tous les articles j c’eft-à^dire , à , 
n’avoir jamais.de foi , puifque je ne fau- 
rois venir à bout d’examiner tant de que- 
ftions J & par conféquent je m’engage à 
mourir fans foi , ce qui eft le plus grand 
des malheurs ; ceux donc qui font agités 
de ces fortes de doutes ,, doivent détour- 
ner. leur ame de ces,. examens dange- 
reux , en lui difant avec S. Auguftin ; Où 
vous engagexr-vous, ame miÇérahle , 'aveuglée 
par les ténèbres de vos péchés ? où vous enga-' 
gezj~vous ? ■ , ' ' 

(d) Sunr enim innumerabiles (qua*ftionesJ q^uæ non funt 
finiendæ ante fidçra , ne finiatut vi« fine lide. S, Ait^m 

4^, mtnc loi.n. li. I * 

C iij 
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54 PREMIERE Instruction» 

D, Que faut-il répondre à ceux qui di- 
fent que cer examen n’eft point fi long ^ 
parce qu’il fnffic .d’examiner ks points 
fondamentaux? . . » 

% if. Il faut leur répondre * que c’efl une 
très-vaine chicane *, car il faudroit pour 
cela être au moins afTuré par l’Ecriture , 
que la foi des articles fondamentaux fiif- 
fit , & quels font ces articles fondamen- 
taux. Or tout cela cft impoflîble ; l’Ecri- 
ture ne dit nulle part que la foi des ani- 
cles fondamentaux fuffafe : elle ne diftin- 
gue nulle part les fondamentaux des non- 
fondamentaux , & les Calviniftes n’en 
ont jamais pu convenir. Enfin > c’eft une 
mocquerie de dire que les fimple#peu- 
vent fuffifamment examiner les articles 
fondamentaux , à quelque petit nombre 

3 u’on les rédüife ce font de grandes 
ifficiles queftions qui furpaffent leur in- 
telligence : ils ne fauroient donc mieux 
faire qite de s’en rapporter à l’Eglife &: 
que cl’cmpf tinter fa lumière. Or fi les 
iimples s’y doivent rapporter, lés plus fa- 
vans le doivent aiiffi ; car ce qui eft vrai 
pour les fimplesjl’eft auffi pour les favans; 
& fi les fiitiples vont au ciel en croyant 
tour ce que l’Eglife croit , donc cc quc 
i’Eglife croit éft lâyërité , &: par confé- 
■quent doit être cru par les favans. 


J 

■- ■ .initie 



t)È tA Fôï* 55 
jD. Ne font-ce point là de nouvelles * 
penfées ) 

R. Non, ce font des penfées de S. Au- 
guftin î car ce Saint remarque que c’eft 
être fuperbe (</), lorfqu’on ne peut com- 
prendre par l’efprit la lumière intérieure 
de la vérité , de ne fe pas contenter de la 
fîmpleToi catholique , qui eft , dit-il , le 
feul falut des petits. Il y a donc,felon lui, 
une voie certaine de trouver la vérité 
pour ceux qui ne font pas capables d’exa- 
miner les queftions aifficiles , & cette 
voie n eft pas l’Ecriture feule , mais la 
foumiûîon à l’Eglife -, c’eft pourquoi il 
attribue ailleurs aux hérétiques de faire 
valoir la raifon , parce qu’ils n’ont pas 
d’autorité. 

Ainft le moyen général de réfifter à tous 
les doutes touchant la foi , & de s’affer- 
mir dans la créance de la néceflîté d’être 
fournis à l’Eglife , de la reconnoîtrepour 
maîtrefte de fa foi , & de bien compren- 
dre la folie d’une ame fimerbe & aveu- ' 
gle , qui entreprend par fa foible lumiè- 
re de difcemer la vérité dans ce nombre 
infini de queftions qui compofeht notre 
foi. Qu’une ame chrétienne fc réjouifte 
donc de ce que Dieu lui a fait la grâce de 

('«) Qui quandiu non polTunt interiorem lucem verita- 
tis mence cootueri , iîmplid fide Catholica contenu efle 
Boluuc , qfue una pacvulis Talus eft. S. Ang. inPf. lO. n.^ 

C üiy 
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5^ PREMIERE Instruction. 
la faire naître dans l’Eglife catholique y 
& de la lui faire connoître ; qu elle té- 
moigne à Dieu fans celTe fa reconnoif- 
fancede ce bienfaitincomparablejqu elle 
fafle paroître fon amour pour i’Eglife 
dans toutes fes aétions : & par ce moyen 
elle obtiendra la grâce d etre affermie 
contre les tentations qui peuvent mettre 
fa foi en danger : mais n le cœur n’eft 
pas véritablement touché de l’amour de 
Dieu , & de celui de fon Eglife , l’efprit 
fera facilement ébranlé. 


CHAPITRE VIII. 

Des péche's contre la Foi. 

Omment faut-il s’examiner fur 
les péchés contre la foi \ 

R. Il faut d’abord confiderer certains 
péchés contre la foi , qui font plus grof- 
jGers & plus connus *, & enfuite il faut s’e- 
xaminer fur ceux qui font moins connus. 

D. Quels font les péchés contre la foi, 
qui font plus connus ? 

R. C’eft premièrement d’adherer à.*^ 
quelque penfée de doute ou d’infidélité 
contre la foi de quelque myftere. . 

D’abandonner aétuellement la foi 
de l’Eglife j ce qui s’appelle apoftafie. 
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De la Foi. 57 

De lire des livres , & de s’engager 

en des entretiens & des examens qui 

mettent la foi en danger. . , 

4°. De n’avoir pas foin de s’inflxuire 

des vérités néceflaircs au falut. . 

• ^ \ 

5 De manqüêr à confeffcr J. Ct & à 
faire profeflion de la foi , lorfque l’on eft 
juridiquement interrogé de fa Religion, 
6 °. De proférer des blaf|)hêmes contre 
Dieu , ou d’y adhérer intérieurement. 

D. Quels font les péchés contre la foi, 
qui font lès moins connus î , 

a. C’eft premièrement de n’avoir pas 
foin d’augmenter la foi des myfteres , & 
l’intelligence de tout ce qui appartient à la^ 
foi , comme des cérémonies de l’Eglife , 
afin de tirer plus de fruit des inRruàion^ 
desPafteurs& des folemnités de l’Eglife^ 

De s’occuper peu des vérités de foi, 

& de donner prefque tout fon efprit aux 
chofes du monde y ce qui fait qu’il n’a 
point d’ouvertures à comprendre les my- - 
fteres & les vérités de l’Evangile, en quoi 
confifte le péché que S. Thomas appelle 
pefanteur d’efprit Sc aveuglement (a ) , 
Hebetudo mentis , ctuitas mentis, . 

(a) Sic ergo hcbetudo fenfùs dtca intelligenthim , im- 
^rtac quandam debiliiatem mentis cir’ca confîderatio- 
aém fpiricu^lium bonocum.... cæcitasniencis in quantiim 
ftilicec cil voluntaria , uc patet in co qui afFcüus ciica, 
carnalia de Spiricuaübus rubnliicr dilcucere iaiiidlc , 
aegligiuiJ.I/;«B.^t,z. quteii, t, . '.j ], 

C V 
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5 y PREMIERE InSTRÜCTION. 

3°. De remjplir fon efprirdes mauvai- 
fes maximes au monde , ce qui obfcur- 
cic la foi des maximes de l’Evangile , ôc 
la rend foible , languiflante , fans clarté- 

6 fans adtion. * - 

‘ 4°. De n’avoif fAs foin de s’inftruire 
des vérités de morale néceflàires à notre 
conduite» ^ 

De n’avoir pas foin d’entretenir & 
de fortifier fafotpar la méditation de la 
Loi de Dieu, èc par de fréquens aélres 
de foi ; d’où il arrive qu’elle s’affoiblit 
& s’obfcurcit. • 

6°. De manquer à faire profeflîon des 
vérités de la foi Sc des maximes de l’E- 
vangile , tontes les fois que l’honneur 
de&eu & Futilité du prochain le de- 
mandent. ' ' 

7®. De IbufFrir qu’on avance en notre 
préfence de méchantes maximes contré 
l’Evangile, lorfque l’on a quelque auto-^ 
rité Sc quelque moyen pourl empêcher, 
8 °. De faire femblant par complaifan- 
ce d’être plus déréglé que l’on h’efb,pouif 
plaire aux hommes déréglés, & fembler 
ne pas blâmer leur conduite. 

5>®. De n’éviter pas les lieux , les com- 
pagnies & les livres qui afïbibliiïênt li 
foi des maximes de l’Evangile- 

D’être négligent de demander à: 
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Dieu la confcrvation ÔC Taugmetitation 
de fa foi. . 

Z). Ces erreurs font-elles criminelles 
dans les perfonnes charnelles & grof- 
fieres > 

i?. Saint AuguHin répond que le Saint- 
Efprit qui habite en eux (a ) , perfedtion- 
nera dans l’autre vie ce qui leur manque 
’ d’intelligence , pourvu qu’ils n’aient pas 
fait des dogmes félon leurs penfées , Sc 
qu’ils foientdemeurésdans la foumiflîonv' 
mais cela ne fe doit entendre que des peu* 
fées charnelles , qui notent pas la con- 
noifïànce des choies ncceilàires au falut.. 

(4) Perfîcicc in eis habicator illorutn , quldqtiid iotelli’- 
geneix minus habuctuuc. S. Aug. Ep. n< 
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, ^ js^miîisiiSif 

SECONDE 

I N S T R U C T I O N- 

DE VE SPE RANCE.. 


. CHAPITRE PREMIER.. 

€e que c'eft que rEfpcrance. Qu’on efi obligé 
d’avoir cette vertu.. 

D./^ D’èfl; ce que refpérance cHré- 
> V^/ tienne î 

R. C’efl un défit des biens crcmers 
joint avec une confiance de les obtenir 
par la grâce & par le fecours de Dieu. 

D. Où cette vertu eft-elle commandée 
i?.Elle nous eft commandée en plufieurs: 
endroits de rEcrirurc,. comme lorfqu elle* 
nous dit (W) \ Que toute l’ajfemble'e de fort 
peuple efpere ertlui : mais on peut dire que* 
le Commandement, de' Fefpérance efi: 
principalement contenu dansccs premiè- 
res paroles du Décalogue , Je fuisleSei^ 
gneur votre Dieu ‘i car en nous difant qu’it 
efi: notre Dieu , il nous dit par conle* 

fei) Jjerace ia.eo pmnis congiegatio populi. PJ. 


Diÿiüiw; by Google 





?ï’‘ De L’EsPÉKANCEi 6l 
^ent qu’il eft notre bien , notre unique: 
fin , notre béatîtude -, & par-là il npusi 
oblige de le délirer > & de tendre uni- 
4quementà lui*, il nous dit de plus par 
le mot de Dieu , qu’il ell plein de mifé- 
ricorde & de bonté 8c qu’il eft fidele 
dans fes proraelTes *, ce qui contient le 
fondement de l’efpérance chrétienne*, 
car il faut délirer Dieu , parce qu’il eft 
notre fouverain bien *, il faut avoir la 
confiance qu’on l’obtiendra , parce que 
Dieu eft une fource inépuifable de bon- 
té , & qu’il a promis fon feeours à ceux 
qui le fui demanderont. 

D. Qu’eft-ce c]ue délirer de polïeder 
Dieu , & le bien Ibuverain ? 

J{. C’eft délirer la parfaite juftice, la. 

. parfaite fainteté la parfaite fouraillion 
aux volontés de Dieu , le parfait oubli 
de foi-même , le parfait aneantilïèment , 
le régné parfait de Dieu fur nous., qui 
ne fe peut obtenir qu’en le voyant clai- 
rement , & l’aimant parfaitement. 

D. Le délir de la béatitude eft-il elïen- 
liel à la vie chrétiennne 1 

R. Oui , parce que c’eft par ce délie 
que nous Ibmmes citoyens de la céle4 
Jérufalem , que nou? rendons à - 

f rt) . . , Viram finuram uBi làudabimus Deum poïfc 
cagtivitatem yicæEiæfcucis i. uhi ctit innavaÜQ civiatisj 


i 

I 
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€% SscoNDE Instruction, 
une autre patrie que celle de ce monde" ^ 
que nous ne mettons pas notre fin dans 
les chofcs de la terre ; au-lieu que fans 
ce défit nous ne fommes que citoyens 
de Babylone & du monde , & nous ne 
prétendons à d’autres biens qu’à ceux du 
monde : c’efl: pourquoi faint Auguftiti 
dit nettement que celui qui ne gémit 
pas comme pèlerin , ne fe réjouira pas 
comme citoyen , parce qu’il n’a pas le 
défiren lui. 

T>. N’eft-il pas auffi d’obligation d’a- 
Toir la confiance d’obtenir la béatitude 
& les moyens efièntiels d’y arriver, c’efi- 
à-dire, la grâce de la perfévérance > 

R. Oui', parce que le défefpoir, c’eft-à- 
dire , la privation de cette confiance , 
enferme une infidélité manifefte , ou ‘ 
contre la toute-puifiance de Dieu , ou 
Contre fa bonté , ou contre la fidélité 
de fes promeflès ; outre que par ces ju- ' 
gemens téméraires , fi contraires à la 
tranquillité de la vie chrétienne , on 

illius magn® Jciufalem j onde peregrinî furpiratniis, 
captivati adhuc fub ooere te farcina corporis mortalisj 
onde adhuc gemimiis in peregrinatione , exultabimus 
autem in patria. Qui autem non gemic perrgrinus , non- 
gaudebit civis , quia deiîderium non e(l in illb. .. . Non 
vobis placeac amor Babyloniæ , ne oblivifcainini civîta- 
tem Jcrulalcm. Et fi corpus veftrum adhuc in Babylo* 
sia tenecur , cor veftrum ad Jetufalem praemiaatur., 
i» p/. 148. «.4,. 
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s’exclut fans raifon du nombre des pré- 
deftinés , en s’attribuant un difceme- 
ment qui n’appartient qu’à Dieu. 


CHAPITRE IL 

Qu'il faut toujours défirer la béatitude,. 
A quelles marques on rccomioit ce dcfr, 

D. Uand eil-ce qu’on eft oblige 
• de défirer la béatitude ? 

R. En tout tems *, car ce défit doit 
être continuel » félon faint Auguftin (4),. 

(/») Quia modè videre Don poteftis , officium veftrun» 
Ln deiîjerio (îr. Tota vita Chiilcani boni larâum de/îcie- 
lium eft. S. Axg. TraB. 4. in t-p'/f- Jean. n. 6 . 

Habet omnia amor vim fuam , nec poteft vacare amot 
in anima amancis. Idem in P/III. 

Iprum defiderium tuum oracio tua eft : & (î continuum 
deiidetium , continua oratio . . . cft incerior fine intec' 
miaioRe oratio , quæ eft deftderium .... continuum do» 
/îderium tuum continua vox tuaeftj tacebis , (i amare 
de/îeris,&c. Id^in Pj. 37. n. 14. 

Dignior fequetur effcchis , quem ferventior przeedit 
aiieûus { aeper hoc &: qund ait Apoftolus: Sine inter- 
miflione oratc , quid eft aliud quàm bcatam vitam , quæ* 
nullanift æterna rft, ab eo qui eam folut date poteft,. 
fine intérmilfione defiderare î Semperergo hancd Do- 
mino Deo deftderemu; , & oramus femper. Sed ideo ab> 
aliis cutis arque negotiis , quil)us ipAim deiîdf rium quo- 
dammodo tepefeit , certis bons ad: negotium orandL 
mentem revocamus, vcibis oratisnis.nos ipfos admo-, 
nentes , in id quod defideramus intenderc , ne quod te- 
peCcere coeper.it . omnino frigel'cat , & pcniins extingua-' 
tur, nili'Crebriûs inâammaur. Jdrm..££ti au «d Probntt^, 
*»«nc 1 30. ». 18.. 



<34 Seconde Instructiott. 
c’eft-à-dire que le cœur doit avoir une 
pente efl'cdive vers Dieu, comme vers 
le bien fouverain , de la même forte 
qu’il en a vers les objets qu’il aime 
éc qu’il délire : mais ^e défir ne faiiroir 
être continuel en cette maniéré , qu’il 
ne produire fouvent des aétes , & qu’il 
ne porte le cœur vers cet objet ; car il 
n'y a point d’amour qui foit oifif & 
fans adion. De plus , comme le cœur 
eft toujours occupé de'' quelque défir , 
celui de Dieu s’éteint bien-tôt , s’il n’eft 
renouvelle par des adtes formels , parce 
qu’il faudroit , félon faint Auguftin , 
que le cœur en eût d’autres qui pren- 
droient fa place peu à peu : e’eft la rai- 
fon qu’il apporte de la nécefîité de prier 
Dieu , de peur , dit-il , que le défir de 
la vie bienheureufe qui auroit com- 
mencé à fe ralentir , ne s’éteigne & ne’ 
fe refroidilfe tout-à-fair* 

D. Les délits aduels de la béatitude 
qui font des aéles d’efpérance, font donc 
nécelTàires à la vie chrétienne ? 

F, Us font nécellaires en deux ma- 
niérés ï I comme des marques du dé- 
fit intérieur quldoit être continuel, parce 

2 ue fi fame clLtong-tems fans former ces* 
éfirs , c’elt une marque qu’elle n’a point 
cette praite intérieure, félon les raifbns; 
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que nous venons de rapporter j i°. com- 
me des moyens de conferver ce défir in- 
térieur , & pour empêcher qu’il ne s’é- 
teigne. 

D. Comment peut-on juger qu’une 
perfonne n’a point ce déhr ? 

E, Quand les penfées &:fes delTeins ne 
tendent qu’^iux cnofes de la terre, & n’ont 
pour but que des érabliflemens tempo- 
rels 'y quand on ne fait rien pour l’autre 
vie , & qu’on ne prend point les moyens 
nécelïàires pour y arriver ; quand on met 
toute fa joie dans les fpedacles , les plai-. 
firs & les grandeurs du monde ; quand 
on les recherche avec avidité 6c empref- 
fement, & qu’on s’afflige d’en être privé": 
car il eft évident qu’une perfonne dans 
ces difpofitions ne regarde point la terre 
comme un lieu d’exil & de mifere, mais 
comme un lieu de félicité •, ce qui fait 
dire 4 faint Auguftin (a) y qu’une amc 
dans’ cet état n’a que des cris de cor- 
beau , & non des gémifïèmens de co- 
lombe. 

Z>. Tous ceux qui font dans les afflic- 
tions, dans les fouffrances & dans les mi- 
feres , n’ont-ils pas lieu de croire qu’ils 

(a) Corviis de arca raHTus , non efl reverfus. Non 
quærit Deus dilationem in vocccorvina, fed confeffio- 
nem in geinitii columbino. Miûa celumba revetfa eft . , . 
Ang^inPf. lOi.n. ifi. 



C6 Seconde Instruction. 
font citoyens de Jerufalem , piiifqu’ifsf 
fe trouvent mal dans le monde , & que 
par conféquent ils y font moins attachés * 

a. Souvent les affliârions ne nailïent 
que de l’afTedion qu’on a pour les chofesr 
de la terre ; & l’on ne verfe des pleurs-, 
que parce qu’on en eft privé : mais le 
gémilTement utile , & quf nous rend 
vraimens voyageurs dans ce monde , eft 
celui qui naît de ce qu’on eft féparé de 
Dieu , de ce qu’on eft banni de fa patrie. 
En un mot il ne fert de rien , comme dit 
faint Auguftin (a ) , d’être vuide des biens 
de la terre , fi l’on brûle de cupidité pour 
en avoir. 

D. L’efpérance enferme donc l’amour 
de Dieu par ce défîr ? 

R. Oui fans doute , un amour très- 
gratuit ; car délirer Dieu c’eft délirer la 
parfaite juftice :or la parfaite jufticf nous 
commande de nous rapporter à Dieu , ôc ' 
non pas Dieu a nous-mêmes. ^ 

[a) Quid dbi protkll,-fî-«gcs lacukatc, & ardcs cik 
pidiutc î W. in Pf, ; r. 14. 
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CHAPITRE HL 

t 

De U confiance enfermée dans t efpérancfj 
& des mot/fs dont elle doit naître, 

u.T? St-ii avantageux de croire qu’on 
r J obtiendra cerrainement le falut ? 
R. Cette créance feroit téméraire ; il 
fuffit de croire que Dieu nous le peut 
donner , & qu if le veut donner à tous 
ceux qui feront par le fecours de fa grâce 
ce qui eft nécelTàire pour l’obtenir j il 
faut auflî avoir la confiance que nous fe- 
rons de ce nombre. 

R. Il faut donc auflî avoir la confiance 
que Dieu nous donnera fa grâce > 

R. Oui : mais cette confiance n’exclut 
pas toute crainte , elle n’exclut que le 
defefpoir & la défiance fans raifon. 

D. Ny a-t‘il aucune perfonne qui ait 
fujet de défefpéret de fon falut ? 

R. Non , pas même les plus criminels^ 
ni ceux qui mènent la vie la plus fcanda- 
feufe ; car il n’y a rien d’impolîible a 
Dieu , & il fe plaît quelquefois de verfer 
plus abondamment fes grâces fur ceux 
qui ont été les plus remplis de pechésiil 
eft un médecin tout-puiffiint » à l’égard 
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de qui nulle maladie neft, incurable. 

D.Mais la difficulté d’acconiplir entiè- 
rement tous les devoirs de la Vie chré- ' 
tienne n’eft elle pas un fujet de défefpé- 
rer de pouvoir arriver au falut au moins 
à l’égard de quelques perfonnes ’ 

i?. Non ; car Jefus-Chrift n’eft pas feu- 
lement une voie (a ) , mais c’eft une voie 
qui nous porte comme une riviere *, il 
nous conduit dans lui , parce qu’il eft la 
voie’, il nous conduit par lui , parce qu’il 
eft la vérité ; & il nous conduit à lui , 
parce qu’il eft la vie. 

D. La grandeur des péchés paffiés ii’eft- 
elle pas une raifon de défefpoir î 

iî. Non ce feroit aller direélement 
contre la grandeur de la mifericorde de 
Dieu , & Jefus-Chrift nous en a voulu 
donner une marque , en ce qu’il a rendu 
fa mort le remede du crime des Juifs qui 
l’avoient crucifié. 

D. Eft-il croyable qu’un pecheur fort 
deftiné à un fi grand bonheur ? • 

i?.Ce que Dieu a déjà fait pour nous 
eft plus incroyable que ce qui lui refte 
à faire ; car il eft plus incroyable que l’E- 

( 4 ) Via nobis faâus eft Chrrftus , & defperamus nos 
perventuros? S. Aug.ferm. 17 de verb. Ajt, 

Ego fuin , iiiquit , vi-a , veritas & vira ; tanquam ft 
tîiccret, Quô vis ire? Ego fum via. Quà vis ire ?'Ego 
fum veritas, t'bi vis permancreî Ego Cum vita. ld~ de 
verù. Ewng. firm. 14a.».!.» . ;. 


...... 
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fcrnel foit mort pour des hommes mor- 
tels , que non pas que l’homme mortel 
foit rendu immortel. 

-■ T>. Que doit-on dire à ceux qui font 
trop troublés de leurs péchés î 
. R. Il leur faut dire que ce trouble eft 
injurieux au Sang de Jefus-Chrift {a ) , & 
que ces péchés ayant été préfens â Jefus- 
Chrift mourant , ce n’eft pas avoir aflez 
de confiance en fa mort que de s’en in- 
quiéter. 

D. Comment doit-on confîdérer les 
- penfées de défiance ? 

R, Comme de très-dangereufes tenta- 
tions , puifqu’elles portent au défefpoir , 
qui^eft le plus ^rand crime de la Loi nou- 
velle , & un péché contre le Saint-Efprit. 
Il faut donc avoir horreur de ces pen- 
fées , comme de celles qui attaquent 
la foi ou la pureté, 

Z)’, D’où doit-on tirer les motifs de 
confiance qu’on doit avoir , 

: R. De la bonté & de la miféricorde 

( 4 ) Erigat fe humana fragilitas , non dffperet , non 
fc collidac . . . tanta præceflit dileftio . . . Plus eft jam 
quodfecit, quàm quod protniilt, Qui.lfecitî Mortuqs 
eft pro te. Quid promifit? ut vivas cum illo. Tnçredi- 
büius eft quèd mottuus eft Æteinus , quàm ut !n xter* 
nùm vivat niottalis, Jam quod incredibilius eft tenç- 
mus. Si propter hominem mottuus eft Deus , non eft 
viâutus homo cum Deo ? Non eft Vifturus mortalis in 
æternùm, propter quem mortuus eft qui yivit in ætet- 
oura. Id, in Pf. 148, n, 8. 
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de Dieu en général , & des preuves que 
nous en avons en particulier. Par exem- 
ple , c’eft un grand fujec de confiance , 
jfi Dieu par fa grâce nous a tirés de l’af- 
foupiflemenc où les autres languiflent , 
s’il a rompu le s cluînes de nos péchés i 
ce font lans doute des effets de fort 
amour *, & cet amour doit être le fon- 
dement de notre efpérance : la crainte 
meme dont nous ibmraes agités par 
rapport aux péchés pafles, doit être uix 
fujet d’efpérance -, car c’eft une marque 
du regard de Dieu fur nous , puifqu’ii 
nous infpire cette crainte de les juge- 
mens. 


CHAPITRE IV. 

De l'obligation & det moyens de nourrir 
& d’augmenter fon efpe'rance. 

D. T7 St-on obligé de conferver en foi 
r i l’cfpérance ? 

E. L’efpérance eft néceflaire au faliit^ 
& l’un des plus grands dons de Dieu : 
ainli il eft fans doute néceftaire de la 
conferver. 

D. Dites-nous encore d’autres raifons. 
• i?, C’eft: <jue fans l’efpérance on ne 
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poiirroit foufTrir les maux de la vie , ni 
s’empêcher de s’attacher aux biens pré- 
fens *, car c’eft par l’eipérance qu’il faut 
fe confoler de la mort de ceux qu’on 
aime , afin de n’etre pas femblable à 
ceux dont parle faint Paul ( rf } , qui n’ont 
point d’elpérance de revoir leurs amis 
après leur mort ; c’eft l’efpérance qui 
nous fait méprifer les afflidions & les 
maux de cette vie , parce qu elle nous 
remplit de l’attente des biens ineffa- 
bles qui font deftinés aux élus dans 
1 autre ÿ c eft 1 efperance qui nous fait 
compter jpour peu de chofe la félicité de 
la vie prefente j parce qu elle n’a aucune 
proportion avec celle de l’autre vie, vers 
laquelle 1 efperance nous fait foupirer ; 
ainfi cette vertu étant necefîàire pour 
nous foutenir également contre l’adver- 
fité & contre la profpérité, nous de- 
vons avoir grand foin de la nourrir, 3c 
même de l’augmenter. 

D, Comment faut-il entretenir 8c au- 
gmenter l’efpérance ? 

if. Il la faut augmenter; i®. En s’en- 
tretenant fouvent de la bonté de Dieu , 
de fon amour éternel , de la force du 
fang ôc de l’interceflion de Jefus^Chrift 


( ) Ut non contriftemini , ficut & cætcri 
non liabent. 1. ThejJ. iv. n. 


qui fpem 
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auprès de fon Pere , en fe jettant avec 
amour & avec confiance entre les bras 
de Dieu. 

1°. En confidérant fou vent combien 
il eft injufte de mettre fon efpérance 
dans les hommes , qui ont &c fi peu de 
pouvoir & fi peu de volonté de nous 
aflifter , & au contraire combien nous 
fommes déraifonnables d’efpérer fi peu 
en Dieu qui eft fi plein de bonté pour 
nous , &z de qui nous avons tout reçu. 

3°. En s’appliquant les promeftes de 
Dieu , & en concevant que ce n’eft pas 
feulement aux hommes en général, mais 
que c’eft à nous en particulier que ces 
promelTes font faites. 

Il faut nourrir fon efpérance en s’en- 
tretenant fouvent des penfées ^ui peu- 
vent exciter dans le cœur le dégoût de 
la vie préfente &c l’amour de la vie du 
ciel. 


^ CHAPITRE V. 

De la haine de la vie préfente. 

X).T^ St-il utile pour nourrir & aug- 
r J menter l’efpérance , de fe repré- 
fenter les miferes de cette vie? 

R. Oui -, parce que la pente de la cupi- 
dité 
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dite efl: de nous y attacher en nous les 
cachant , & qu’une des fins de Dieu en 
remplilfant cette vie de tant de miferes ^ 
eft de nous en détacher. 

D. Quelles miferes y faut-il confi- 
dérer ? 

R. Les miferes extérieures , c’cft-à-dirc 
celles du corps ; & les miferes intérieures. 
& fpirituelles , qui font celles de l’ame. 

D. Quelles {ont ^:es miferes exté- 
rieures. 

R, Tous les maux aufquels on eft ex-, 

Î )ofé depuis l’enfance jufqu’à la vieil- 
cftè •, l état de foiblefte & de folie our- 
les enfans naiftènt , les peines qu’ils ont 
à en fortir , les maladies infinies auf- 
quelles on eft fujet dans le cours de la 
vie , les travaux , les fatigues , les nécef- 
fités dont on ne peut s’exempter , les 
pertes > les accidens & les violences auf^ 

' quelles on eft en butte , l’effort conti- 
nuel contre la mort auquel on eft obli- 
gé , les guerres , les troubles , la confu- 
fion où l’on eft enveloppé , l’inftabilité 
de tout ce qu’on peut pofféder de 
bien , &c. 

D. Quelles font les miferes intérieures 
de cette vie ? 

R. L’incertitude de la grâce , les dan- 
gers continuels où l’on eft de fe perdre. 
Décal. Tomel. D 
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les pièges que le diable nous tend , notre 
peu de lumières pour les découvrir, 
notre foiblelTe pour nous y foutenir , les 
égaremens de notre efprit , dont nous ne 
fommes point les maîtres , l’agitation de 
nos pallions , & la guerre continuelle où 
il faut être conne les mauvais délits 
qu’elles excitent en nous , la multitude 
des chofes fur lefquelles il faut veiller 
pour rélUIer à une infinité de vices qui 
nous attaquent. 

D. Dites-en encore quelques autres ? 

i?. Les péchés que l’on commet jour- 
nellement & les plaies que l’atiw reçoit 
continuellement, le danger où l’on eft 
d’abuler des grâces mêmes de Dieu par 
la vanité , la vue de la corruption & de 
la méchanceté des hommes , fa difiîcalté 
de fe conduite avec eux ôc les dangers 
qui nailïènt de leur converfation , les 
ténèbres qui couvrent dans cette vie les 
cGturs des hommes , qui nous empê- 
chent de difeerner les bons de les mé- 
chans , l’infidélité , la légèreté & l’incon- 
ftance qu’on éprouve dans les amitiés , 
le peu de fupport qu’on tire des hom- 
mes dans les miferes extérieures & inté- 
rieures. 

• D. Doù vient que tant de miferes ne 
dégoûtenc point ks hommes de la vie 
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prérente , &c ne les délivrent point de 
cette attache qu ils y ont ? 

. H. C’eft qu’ils font peu de réflexion 
fur eux-mêmes , &c fur leur état ; ce qui 
fait qu’ils en ignorent une partie , 6c 
qu’ils en oublient l’autre volontaire- 
ment, qu’ils fe cachent la plupart de 
leurs maux, qu’ils fe repaiflèntde fauflcs 
efpérances , & qu’ils s’attachent au peu 
de bien temporel dont ils jouiflènt , fans 
confidéter les maux qui y font joints. 

D. Eft-ce un bonheur que cette igno- 
rance ou cet oubli des maux de cette 
vie? 

a. Non*, il eft rrès-utile d’appliquer 
fon ame à les fentir autant qu’il faut 

S our haïr la vie préfente : 6c c’eft une 
es fins de Dieu cians les affliétions qu’il 
nous envoie. 


CHAPITRE VI. 

Fin de ta béatitude de l'autre vie, 

V. /'*A Ue faut - il confidén^r dans U 
béatitude de l’autre vie > 

R. Il y faut confidéter l’exemprioit 
des maux de la vie préfcntc , & les biens 
dont on jouira dans l’autre. 

Z>. N’eft-cc point une confidération . 

^ Dij 
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trop baffe & trop intéreffée , que de fq 
repréfenter la délivrance des miferes de 
cette vie î 

R, L’Ecriture , en parlant de la béa- 
titude , nous a fouvent mis devant les 
yeux l’exemption de ces miferes -, elle a 
jugé par conféquent quelle nous étoit 
utile , & elle l’eft en effet ; car ces mi- 
feres diffipent notre] ame , & l’empê- 
chent de réunir fes forces pour aimer 
Dieu. De plus , elles ne font pas natu- 
relles à l’homme j &: n’ayant pas été créé 
pour cela , il en peut fouhaiter avec rai- 
lon la deftruétion &: laceffation, comme 
étant des effets du péché. 

J). Quels font les biens que Dieu don- 
nera à fes élus î 

iî. Il fe donnera lui-même , & en fc 
donnant il leur donnera tout , leur 
tiendra lieu de tout -, car la vue claire 
& diftindte qu’ils auront de cet objet 
infiniment aimable', & le tranfport d’a- 
mour qu’ils auront pour lui , les com- 
blera d’une joie inexprimable , & inon- 
dera leur ^me d’un torrent de volupté, 

B. Comment peut -on concevoir là 
grandeur de cette félicité ? 

° R. On la peut concevoir par la gran- 
deur de l’objet & la grantieur de l’a- 
mour : par Ir grandeur de l’objet , .en 
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tonfîdérant que fi la vue d’une crca-^ 
ture , toute vile & imparfaite qu elle 
eft , peut donner quelquefois du plai- 
fir à V ’ame , on en aüroit infiniment da- 
vantage fi l’on pouvoir les voir toutes 
à la fois , & être capable de les com- 
p endre. Que fera-ce donc lorfque Dieu 
lè manifeftera à nous , ôc qu’il nous fera 
voir en lui des perfedfcions qui furpaflent 
infiniment celles de toutes les créatu- 
res ? Quel amour cette vue ne produi- 
ra-t-elle poiht , & quel excès de joie ne 
naîtra-t-il point de cet amour ? 

D. D’où vient OTe les hommes ont 
ïî peu d’idée de la grandeur de cette 
béatitude ? 

R. C’efi que ne formant les idées des . 
àélions de l’efprit , qui font l’intelli- 
gence & l’amour , que fur l’état pré- 
fent où elles font en cette vie , qui eft 
un état de langueur , de ténèbres & 
d’obfcurité , ils ne conçoivent point juf- 
qu’à quelle étendue & quelle clarté 
Dieu portera l’intelligence des hom- 
mes , & quelle fera la violence prodi- 
gieufe de leur amour en l’autre vie. 

D. Que faut-il éviter en fe repréfen- 
fant les biens de l’autre vie ? ' 

R. Tl faut éviter de fe former l’idée 
d’une béatitude charnelle où l’pn jouifte 

Diij 
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des biens de la concupifcence , des plai^ 
ürs des fens , des fpedacles extérieurs. 
Il faut éviter de fe repréfenter des pa- 
lais & des bâtimens magnifiques : ce ne 
font point là les biens de la maifon de 
Dieu i c’eft la juftice , c’cft la paix ôc 
le parfait amour de Dieu , qui en font 
toute la beauté &c tout le bonheur. 

D. Que peut-on confidérer pour au- 
gmenter le défir de la béatitude } 

R. 1°. On peut confidérer la paix par- 
faite des Bienheureux j qui confifte en 
ce, que dès le commencement de leur 
honneur Jufqu a l’Ifernité , ils n’auront 
aucun défit qui ne foit fatisfaitj car leur 
corps obéira parfaitement à l’ame , & 
l’ame ne délirera rien du corps , en quoi 
elle ne foit obéïe : & à l’égard de toutes 
les autres chofes , les Bienheureux ne 
délireront rien que de jufte , & Dieu 
fatisfera à tous leurs juftes délits. 

x°. On peut confidérer l’union par- 
faire de tous les Bienheureux , qui con- 
fifte en ce qu’ils auront tous les memes 
volontés , qu’ils pénétreront mutuelle- 
ment leurs cœurs , qu’ils y verront en 
tous un ardent amour pour eux , & qu’ils 
feront heureux non feulement en leurs 
perfonnes , mais en celles de tous les 
autres a parce qu’ils regarderont le bon- 
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heur des autres comme le leur propre. 

3°. On peut conlidérer qu’ils poflTede- 
ront tous un Royaume étemel , dont ils 
feront pleinement afliircs , où perfonne 
ne s’oppofera à leurs volontés , dont la 
jouUlànce ne fera jamais interrompue , 
qui ne leur donnera aucune peine à con- 
ferver , qui ne fera jamais troublé par 
aucune guerre , qui fera inacceffible a 
toutes fortes d’ennemis , & où l’on fera 
exempt de toutes fortes de fervitudes. 


CHAPITRE VII. ■ 

Des p^ch/s contre tEfpérance. 

Ucls font les péchés que l’on 
peut commettre contre l’efpé- 

rance î 

R, Le plus commun , & auquel néan- 
moins on penfe le moins , eft celui de la 
lailïèr éteindre , faute d’en exercer des 
aétes , & de s’occuper des objets qui la 
réveillent & l’animent ; ce qui arrive à 
tous ceux qui penfent beaucoup aux 
biens de la vie préfente , & peu à ceux 
de l’autre •, car l’efpérancc étant une 
vertu elTentielle à la vie chrétienne , il 
n’eft pas permis de la laidèr éteindre 
ni diminuer , non plus que la foi. 
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D. Comment peur-on fe confefler de 
ces fortes de péchés ? 

JR. En expolant à fon ConfefTeur qu’on 
a été des temps confidérables tout occu- 
pés des choies du monde fans retour 
vers Dieu j car il eft certain que cet état 
rendroit en nous la foi & l’efpérance 
languilTantes , s’il ne les détruifoit pas 
abfolument. 

D. Dites-nous (^uels font les autres pé- 
chés contre l’efperance ? 

JR. Le défefpoir & la préfomption. 

' Z). Qui font ceux qui pèchent par dé- 
fefpoir ? 

Premièrement , ceux qui admet- 
tent volontairement des penfées de dé- 
fefpoir de leur falut , & tombent par- 
la dans des mélancolies. 

Secondement , ceux que les maux de 
la vie ou des accidens fâcheux font dé- 
lirer de mourir , fimplement pour les 
fuir; car cette difpofîtion n’enferme pas 
feulement un défaut de patience à l’é- 
gard de ces maux , mais aufli une ex- 
rinétion d’efpérance en Dieu , puifque 
ç’eft cette efpérance qui nous doit fou- 
tenir dans toutes fortes de maux. 

Troifiémement , ceux qui fe voyant 
privés des fecours humains , croyent 
être perdus , n’ont plus d’efpérance 
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dans le fecours de Dieu ; car nous ne de- 
vons pas feulement efpérer le falut dé 
la part de Dieu (a ) , mais nous devons 
aulîî efpérer la délivrance de tous les 
maux de cette vie *, & même il nous eft 
ordonné de la lui demander dans la der- 
liiere demande de l’Oraifon Domini- - 
cale.^ 

Quatrièmement, ceux que leS' diffi- 
cultés de la vie chrétienne portent à s’a- 
bandonner aux plaifirs des fens *, car ces 
perfomies défefperent d’obtenir le fe- 
cours de Dieu. 

D. Qü’eft-ce que c’eft que la préfom- 
ption ? • 

C’eft une efpérance téméraire de 
fon falut , qui naît de ce’que ou l’on s’at- 
tribue ce qui ne dépend que de lagrace', 
ou l’on croit témérairement avoir la 
grâce fans avoir les marques fur lef- 
quclles on le doit croire j ou l’on croit 
que Dieu nous l’accordera , fans la pra- 
tique des moyens aufquels la Sageftè 
divine l’attache ordinairement. 

D. Qui font ceux qui tombent dans 
la première efpece'de préfomption , qui 
eft de s’attribuer ce qui dépend de la. 
grâce 2 

(a) T'^oje^ Us InjlruBioss fur l'Oraifcn Daminicale 
thajfiire .. I 

Dv . 
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J?. Ce font ceux qui ne reconnoiflent 
pas le befoin que nous avons de la 
grâce , qui s’imaginent que leur falut 
eft toujours entre leurs mains , & qu’ils 
n’ont point befoin que Dieu leur donne 
la volonté & l’aélion : ce font auilî ceux 
qui different de fe convertir , dans la 
penfée que le pouvoir de le convertir 
ne leur peur manquer , parce qu% dé- 
pend de leur volonté. 

Z). Qui font ceux qui croyent témé- 
rairement avoir la grâce ? 

if. Ce font ceux qui s’imaginent qu’il 
fuffit de recevoir l’abfolution du Prêtre 
fans quitter aduellement le péché , fans 
aimer Dieu t 8c fans avoir un délir ef- 
fcélif de punir fes péchés paffés par une 
pénitence proportionnée : ce font aufïî 
ceux qui s’aveuglent volontairement 
pour ne pas reconnoître que leur état 
eft criminel , qui s’appuient téméraire- 
ment fur des décilTons de Diredeurs 
fans lumieres>qui ne cherchent pas à s’in* 
ftruire des véritables réglés des mœurs 
autant que l’importance de la chofe le 
mérite , qui s’appuient fur la multitude 
de ceux qui font la même chofe qu’eux y. 
comme s’il éroit impolîible qu’un péché 
fut fort commun & peu connu, ou que 
la juftice de Dieu ne pût pas condam.- 
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ner au/ïi-bien une n^jildtude qu’un pe- 
tit nombre de prévaricateurs. 

D. Qui font ceux qui croyent témé* 
rairement qu’ils auront la grâce ? 

R. Ce font ceux qui croyent que quel- ' 
que vie qu’ils mènent , Dieu leur fera 
toujours la grâce de leur donner du tems 
pour fe convertir à la fin de ieur vie y 
& qui fans chaii^er de vie , s’imaginent 
que lorfqu’ils voudront , Dieu ne leur 
refufera jamais les grâces dont ils au- 
ront befoin pour fe convertir. 

Ce font auffi ceux qui fans pratiquer 
les moyens établis de Dieu , comme la 
féparation du njonde , la prière perfé- 
vérante , le renouvellement de la pé- 
nitence , s’imaginent que par de fimples 
prières lans œuvres , ou au moins fans 
changement de vie , ils attireront fuflSi- 
famment les grâces de Dieu qui leur 
font nécelïàires pour s’acquitter de leurs 
devoirs. 

D. Les grandes affliélions des hom- 
mes pour la mort de leurs amis » font- 
elles comraires à rcfpécancc ? 

R. Oui, felon l’Apôtre fiiint Paul {a) » 
parce quelles marquent que ceux qui s’y 

(<«) Nolunius vos ignorare , Fratresj de dormiciwi- 
Eus , ut non concriftemini , ilaïc & cærcri qui fpci» 
non habent. L Theff' iy» i s. 

D v| 
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abandonnent , foat peu animés de l’ef^ 
pérance de l’aurre vie & de la réfur- 
redtion : c’eft pourquoi faint Chryfo- 
ftome trouvoir ce défaut fi ^rand , qu’il 
menaçoit de chafier de l’Eghfe ceux qui 
s’abandonnoicnt à des douleurs excef- 
fives dans la mort de leurs proches. 

L’on peut dire la même chofe de tous 
les autres excès d’afïlidtions pour les 
chofes de la terre ; car ces afflidtions fi 
grandes marquent qu’on a peu dans le 
cœur l’efpérance des biens de l’autre vie; 

Z). Qui font ceux qui font le plus 
ordinairement tentés de préfomption oa 
de défefpoir> • 

J?. Le diable a accoutumé de tenter 
ordinairement les gens de bien de dé- 
fiance , parce qu’ils ont plus d’idée de 
la grandeur de leurs péchés & de leur 
fpmlefle -, & les méchans , de préfom- 
ption , afin d’empêcher que la crainte 
ne les fafie fortir de leur malheureux 
çrar» 

D. Quel eft le péché le plus ordinaires, 
de la préfomption ou du défefpoir î - .■ 
i?. Ceft celui de la préfomption ; car 
peu d’ames périflfent par le défefpoir , 
au-lièu qu’il y en a une infinité qui fé 
perdent par une vaine confiance en la 
miféricorde de Dieu. 



^ ‘ De la Crainte de Dieu. 8^5 



TROISIEME. 

INSTRUCTION. 

De la Crainte de Dieu. 


CHAPITRE PREMIER. 

• 

Q^ue l.t crainte de Dieu nous ejl commandée. 
Diffe'rentes efpeces de crainte de Dieu. 

D.T a crainte de Dieu nous eft-elle 
JLi commandée par le premier Com- 
mandement i 

R. Dieu tire lui-mème le devoir de la 
crainte , de fa qualité de Seigneur : Je 
fuis le Seigneur , dit-il ^ ou efl la crainte 
que Ton a pour moi ? U bi eft timor meus ? 
Ainfi Ion peut tirer le commandement 
de craindre Dieu de ces premières pa- 
roles du Décalogue : Je fuis le Seigneur 
votre Dieu. 

D. Combien y a-t-il de fortes de crain- - 
tes , par rapport à Dieu i 

R. Outre la crainte de révérence , qui - 
eft plutôt un refpeét qu’inné crainte , il 
y en a de trois forces 5; la crainte filiale. 
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ou chafte , qui fait appréhender de pé- 
cher , de peur de déplaire à Dieu & dç 
le perdre; la crainte lervile par laquelle 
on craint la peine du pèche fans aimer 
Dieu ni fa juftice ; & la crainte des juftes 
imparfaits , par laquelle on craint de pé- 
cher pour l’amour de Dieu , & les châ- 
timens pour l’amour de foi-même. 

D. Laquelle de ces craintes nous eft 
commandée? 

H. Elles nous font toutes comman- 
dées, mais diverfement: la crainte chafte 
& filiale eft toujours commandée, parce 
qu’elle fubfifte avec la charité parfaite, 
ou l’amour de Dieu. 

La crainte initiale , c’eft-i-dire celle 
des juftes imparfaits , eft commandée à 
ceux qui en ont encore befoin pour ré- 
fifter aux impreffions du monde & de 
la concupifcence : la crainte fervile n’eft: 
pas commandée quant a • fa fervilité , 
c’eft-à-dire quant à cette condition d’être , 
jointe à la privation de la charité , parce 
quelle n’eft pas bonne à cet égard ; mais 
elle eft commandée quanta fafubftance, 
c’eft-à-dirc qu’il eft commandé aux pé- 
cheurs deftitués de charité de craindre 
Dieu. 

D. Quelle diffërence y a-t-il entre îa 
> crainte initiale Sc ia crainte fervile i 
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R. Il n’y en a point dans leu&nature , 
parce que c’eft la même efpece de crain- 
te , & que l’une &: l’autre regardent la 
peine du péché comme dure &: fâcheufe; 
mais cette crainte eft réglée & domi- 
née par la charité ou l’amour de Dieu 
dans la crainte initiale , & eft au con- 
traire fans règle dans la crainte fervile , 

- parce qu’elle eft dans le cœur fans cha- 
rité. 

f).Ce mouvement par lequel l’homme 
craint la peine > eft-il bon ? 

R. Oui*, car tout ce qui eft conforme 
- à la raifon eft bon en foi ; or il eft con- 
forme à la raifon de craindre ce qui eft 
en effet terrible , comme l’enfer ; d’au- 
tant plus que cette crainte nous peur 
fervir utilement , &: nous porter â cher- 
cher les moyens de l’éviter. 

T>, Dieu eft - il auteur de la crainte , 
même fervile î 

R Oui ; car c’eft lui qui fait par la con- ' 
duire de fa providence , que des objets 
terribles frappent notre efprit , ou qui . . 
opère même les impreflîons de terreut 
dans le coeur : mais la cupidité qui do- 
mme dans tous ceux en qui la charité 
n’eft pas , les porte à abufer de ces mou- 
vemens de crainte- , en ne les rappor- 
tant pas à la fuite du péché pour L’a- 
mour de la juftice. 
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D. Ctunment eft-il poflîble de rap- 
porter la crainte que l’on a des peines 
pour l’amour de foi-même , a éviter lé 
péché pour l’amour de la juftice î 
R. Cela eft très-polfible , & cela fé 
fait dans la crainte initiale ; car l’amour 
de Dieu qui rélide alors dans le cœur i 
nous fait délirer d’éviter le péché pour 
l’amour de la juftice : mais pour ainor+ 
tir l’impreffion des plailirs qui tenrenr; 
ou des maux humains qui éliraient, il 
emploie les fecours de la crainte des 
peines de l’autre vie’, quoique cette 
crainte regarde le bien proptre ; & c’eft 
dans ce fens que faint Auguftin dit (rf) : 
Craignez, les maux dont vous menace le 
Toutpuijfant , aimez, ce que vous primet le 
T out P uijfant , & vous me'pri ferez, le monde 
fait qu'il vous veuille attirer par fes pro’^ 
mejfes , fait qu'il vous veuille effraj/er par 
fes menaces. 

(a) Exhorrefee quod minatur Omnipotciis , ama 
quad pollkctur Omnipotens , & vilct'çct omnis mun- 
dus , fîve ptomittens , fîve leiieas. S. An g. in Epip. 
Jean, tr, j.n. Item in Pf.Ci. 

' • 
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CHAPITRE II. 

St la Crainte fervile fuffit pour effacer 
les péche's. Ses utilités. 

Eux qui s’abftiennent [de faire 
quelque péché par la feule crain- 
te de la damnation fans aucun amour de 
Dieu , font-ils exemts de péchés dans 
cette aétion \ 

R. I O. Ils ne font pas exemts du péché 
qu’il y a à ne rapporter pas toutes fes 
actions à Dieu , & à n’agir pas par prin- 
cipe d’amour de Dieu , aétuel ou vir- 
tuel \ car une adion faite par la pure 
crainte des peines , n’a pas î’^mour de 
Dieu pour principe , & par conféquent 
çft déredueufe. 

1°. Ordinairement ceux quin’agillènt 
que par la pure crainte fervile , forment 
intérieurement des délits de faire ce 
que Dieu leur défend , s’il étoit per- 
mis de le faire fans être puni , & fe ren- 
dent coupables par ce délir que Dieu 
voit dans leur cœur *, car , comme dit 
faint Auguftin (a), ce n efl; pas être exemt 

( a ) Inaniccr putat vi<îorem fe cfTe pcccaîi , qui pœ- 
næ timoré noripcccat: quia ctfî non irapletur fotis nc- 
^ncium malæ cupiditatis , ipfa taineu mala cupidicasin- 
tùs e(l hoâir. £c quis coram Uco iiinocens invcnicur , 
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de péché , que d’avoir le déhr de faire 
ce que Dieu défend. 

3°. Quoique cette crainte fût fi forte 
qu’elle appliquât totalement l’ame à évi- 
ter l’objet qui l’excite , & qu’ainfi cette 
Urne ne formât aucun mauvais défir 
exprès & formel , Dieu ne laiflèroit pas 
de voir dans cette ame une préparation 
de cœur à faire le mal , H la crainte du 
châtiment ne l’en empêchoit *, & cette 
préparation eft un péché habituel , quoi- 
que ce ne foit pas un nouveau péché ; 
c’eft â-dirc qu’une ame qui n’agit que 
par la crainte , n’eft pas convertie , n’eft 
pas tournée vers Dieu, demeure atta- 
chée à la créature , & y met encore fa 
derniere fin*, car il n’y a que l’amour 
de Dieu qui tourne l’ame vers Dieu , 
& qui lui faflè dire : O Dieu de mon 
ame , & mon partage pour l’éternité l 
En im mot une ame dans cet état n’eft 
pas bonne *, car comme dit faint Augu- 
ftin {a ) , on ne doit pas mettre au rang 
des bons ceux que la crainte empêche 
de faire le mal î car ce n’eft pas par la 

^ui vuhficti quoJ vetatur, fi fubftrahat quod timetur ? 
Aeper hoc, in ipfavolunMre reus eft, qui vulc faccre 
quodnonlicet ficri. S.Au-^. Ep. 14^. n. 4 

(a) Non. . . boni pronuntiandi funi, qui taüametucndo 
non peccanti.. . non eninijbonus tft quirquam tiniorc 
poena;, fedamore juftitix. S. Epi//, ij}. n. 16. ■ 
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De la Crainte de Dieu. 
crainte de la peine qu on ell bon , mais 
par l’amour de la juftice. 

D. Qu’eft-ce qu’il y a donc de mau- 
vais dans la crainte fervile ? 

R. Il n’y a rien de mauvais en foi dans 
la crainte fervile , mais il y a quelque 
chofc de mauvais dans ceux qui n’ont 
ue cette crainte; favoir de n’avoir point 
e charité , & par conféquent point d’a- 
mour pour Dieu & pour fa juftice. 

D. Mais cette crainte de Dieu, quoi- 
que fervile , n’eft-elle point bonne abfo- 
lument , & n’a-t-elle point quelques uti- 
lités ? 

j?. Elle en a plufieurs : i ®. Elle empê- 
che l’œuvre extérieure du péché , & par- 
la elle rend le péché moindre. 

2°. Elle fait que l’ame ne fe lie pas 
au péché par l’attache qui naît de Taélion 
extérieure. 

3°. Elle fait que l’ame s’accoutume à 
la privation de cet objet criminel , ôc 
quelle reconnoît que cette privation 
n’eft pas fi facheufe qu’elle avoit cru , 
U elle diminue cette attache au 

*ar la diminution de cette attache 
l’ame devient difpofée à fuivre les mou- 
vemens de l’amour de Dieu , qui n’au- 
roient pas eu d’effet , fi cette attache 
eût été plus forte. 
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5 En accoutumant l’ame à regarder 
les objets criminels joints à Tidce des 
peines qui les doivent fuivre , elle ar- • 
rête leur impreffion , ôc fait que ces 
objets agiflTent beaucoup moins violem- 
ment fur l’efprit, parce que l’ame s’ap- 
plique plus à l’idee du mal qui fuir le 
plailir , qu’à celle du. plaifir même. 

Z). Que faut-il donc dire à ceux qui 
n’ont que des mouvemens de crainte 
fervile , fans mélange d’amour de Dieu 
dans le cœur ? ’ 

il leur faut dire avec fainr Au- 
guftin (a ) , qu’ils falTent toujours par la 
crainte ce que Dieu commande, & qu’ils 
apprendront par-là à le faire par amour. 

D. Eft-il meilleur dans les prédica- 
tions ou les inftrùéHons , de porter les 
gens à la crainte qu’à U’amour ? 

K. Il les faut porter à la crainte (by^ 

" (4 ) Qui timendo non facic malè , maltet facerc , fi li- 

cerct ; itaquc fi faculias non datur , voluntas tenetur. 
Nonfacio, inquit. Q'.iare î quia limeo. Nondumamas. 
jufiiciam , adhuc fervui es *, efio filins. Sed ex bono fer'* 
vo fit bonus filius. Intérim timendo noli facer: , difees 
& .imando non tacere. Efi enim quædani pulchritudo 
juftitiæ. Pœna te detetreat. S. Ang. ferm. ^z. n. 6. 

( b ) Sicut meliores funtquos dirigit amor , ita plures 
fun: quos corrigit timor. Id. Epift to. 

De ipfa etiani feveritate Dci , qui corda mortaÜum 
falubecrimo terioie quaiiuntur, caiitas ædificanda cR, 
ut ab CO oucni tinict, amari fegaudens , cùtn redainire 
aiidcat , efurque in fc dileftioni , etiamfi impiinc poflèt,^ 
tamen 'jifpliccre vexatUT. ld. de citt.md, c. 

Uac ergo'dilcUicne tibi taaqiiam fine p topofito quo 


> 
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pour enfuite les conduire à l’amour : 
mais il femble qu’il faille, davantage 
s’arrêter aux motifs de crainte , parce 
que quoique ceux qui fe conduifentpar 
amour , foient à la vérité meilleurs & 
plus parfaits •, ceux néanmoins qui fe 
corrigent par la crainte , font en beau- 
coup plus grand nombre : on doit ce- 
pendant faire fervir la crainte de la fé- 
vérité de Dieu pour faire naître la cha- 
rité , en montrant combien ce Dieu C\ 
terrible a d’amour pour nous , afin que 
l’ame fe réjouilïànt d’être aimée par ce- 
lui quelle craint , prenne la confiance 
de l’aimer. 

Ainfi il eft vrai de dire que toutes les , ' 
inftruétions doivent tendre à l’amour ; 

& que par çonlequent , comme l’enfei- 
gne faint Auguftin , il faut tâcher que 
tous les difcours portent à la foi , à l’ef- 
pérance 3c â la charité. 

referas omnia dicis , quidquid narras , ira ratra , 
ut ülc eut loqueris audiendo cteda: , credenda ff cret , 
fperando amer. Ib, c, 4. 
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CHAPITRE III. 

De U Crainte des Jufies imparfaits. 

D. U’eft-ce qtie la crainte des Ju- 
ftes imparfaits , ou crainte ini- 
tiale ? 

K. C’eft celle par laquelle on craint 
i la vérité de pécher , de peur de dé- 
plaire à Dieu , mais qui renferme en 
même-tems la crainte du péché par un 
motif d amour de foi-même. 

D. Eft-il bon que les juftes entretien- 
nent en eux cette crainte î 

i?. Saint Auguftin répond (a) que tant 
que la charité n’eft pas parfaite , tant que 
les* pallions ne font pas parfaitement 
domptées , tant que les impreflîons des 
objets du monde font violentes , il ne 
faut pas fe défaire de la crainte des 
peines. Que le Chrétien , dit-il , fe fou- 

( 4 ) Difcuce confeiensiam cuam , «juifquis timere 
jam non vis . . . Rimare diligenter utrùm nulla tibi 
vena venenata tabifîcura amorem fxculi fugat & for- 
beat , utrùm nullâ carnalh volupoitis moveacis & ca- 
piaris illecebrâ, nullâ inaai jaâantiâ tumidus extolla- 
ds .... Si hxc ita futit , redè gaudes , gaude te elle 
fine timoré .... Si autem quanivis intra te ipfum nulla 
irritariscupiditate .... de te ipfo tibi places , hoc iprum 
vehementiùs timere debes y quia nihiltimes .. . cimeac 
autem Chtiftianus , antequam perfefla charitas foras 
nüitat timorem, 5 .^wg./«rm. 114, dt Ttmb. nunc 348. 
n. i. 4. 
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De la Crainte de Dieu. 95 
tienne par la crainte, jufqua ce quelle feu 
bannie par la perfection de la charité. 

D. Les pâmons qui fonc furmontees 
par cette forte de crainte initiale , font- 
elles furmontées d’une maniéré chré- 
tienne , en forte qu’il n’y ait point de 
péché dans les aétions qui en naififenr. 

R. Oui j parce que l’effet de la crainte 
n’eft que d’affoiblir l’impreffion des ob- 
jets de cupidité, & de faire en forte 
que la charité la pflifle furmonter , de 
forte que c’eft la charité qui furmonte , 
quoique par le fecours de la crainte , 
la crainte affoiblit l’ennemi , & la cha- 
rité s’en rend vidorieufe. 

D. C’eft donc une fauftè fpiritualité 
de bannir de fon efprit les objets de 
-crainte ? 

R. Oui fans doute , à moins que Dieu 
ne polféde parfaitement le cœur par 
fon amour , ou que l’imagination foie fl 
foibie , qu’elle ne puifle fupporter ces 
objets terribles ; mais comme ces deux 
difpofitions fcwit extraordinaires , on 
p>eut dire que le commun des Chrétiens 
doit fe foutenir par la crainte , & fc re- 
préfènter fouvent les objets de l’autre 
vie qui fonc capables de les épouvan- 
ter , & même que c’eft un grand défaut 
dans la plupart des Chrétiens d’y peu*- 
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1èr fi peu. Ainfi , de les pécheurs 8c lé* 
commun des juftes ont befon de crainte 
& leur ôter la crainte , c ’eft leur ôter le 
moyen le plus ordinaire de leur falut. 

D. Qu efi-ce qui eft capable d oter 
cette crainte ? 

ü. Ce font certaines opinions ou hé- 
rétiques ou faulTes , dont f efprit feroit 
prévenu. 

D, Quelles font les opinions héréti- 
ques î • 

a. Ce font celles des Calviniftes qui 
en feignent que la juftification étant une 
fois acquife, ne fe perd jamais ; que tout 
jufie doit être alfiiré de fa prédeftina- 
tion 8c de fa juftification. 

D. Quelles font les opinions faufles ? 
i?. Ce font celles de ceux qui afturent 
les pécheurs que pourvu qu’ils aient le 
temps de fc confefler , il y a très-peu à 
craindre pour leur falut, parce que , leur 
difent-ils , il leur eft facile de faire un 
aéte d’attrition ou de contrition : cette 
faufle opinion bannit ainfi prefque en- 
tièrement la crainte de Dieu & de fes 
châtimens , parce qu’il ne refte plus que 
la crainte d’être liirpris par une mort 
fubite , de laquelle on fe délivre très- 
facilement , en s’imaginant 8c fe perfua- 
dant à foi-même que cet accident n’arri- 
vera pas. CH AP. 
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CH AP TRE IV. 

Des divers motifs de crainte dont on peut fe 
fervir pour l'exciter dans les cœurs. 

D. Uels font les objets de terreur 
dont il faut ordinairement frap- 
per Telprit desChrétiensiqui font dans le 
péché , ou qui sen font retirés , mais 
qui ont encore befoin de la crainte ? 

R. Ce font la mort , le jugement & 
l’enfer. 

§. I. 

De la crainte de la mort. 

D. Qu eft-ce qui nous doit rendre la 
mort fi terrible î 

R. C’eft qu’au moment de la mort il 
fe donnera un arrêt qui décidera de notre 
état pour jamais , &c qu’ainfi rétcrnitéde 
notre bonheur ou de notre milère dé- 
pendra de la difpofition de cœur , ou 
nous trouvera ce dernier moment. 

7). D’où vient donc qu’il y a fi peu de ^ 
petfonnes quifoient touchées comme il 
faut de la crainte de la mort ? 

. R. C’eft que le diable trompe prefque 
tout le mon de par l’imagination d’une 
longue vie, ou parl’efperance téméraire 

Décal. /. ' E 
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de n’être pas furpris par la mort. 

X). Comment faut-il combattre l’illu- 
fion qui fait regarder aux hommes leur 
vie comme longue ? 

M. En leur faifant voir que la plus lon- 
gue vie n’a aucune proportion avec l’é- 
ternité , & que ce ne feroit rien que de 
fe préparer cent ans à la mort •, mais que 
de plus l’expCrience fait voir que de 
vingt perfonnes qui fe portent bien, il y 
en aura plus de la moitié de mortes à 
vingt ou vingt-cinq ans de là •, de forte 
qu’il eft probable à l’égard de chacun , 
qu’il ne fera pas en vie dans vingt-cinq 
ans. Or qu’eft-ce que vingt-cinq ans pour 
fe préparer à l’éternité , & encore vingt- 
cinq ans qui peuvent être abrégés & ré- 
duits à une année , à un mois , à un jour , 
à une heure , à un moment ? 

D, Comment faut-il combattre l’illu- 
fion de ceux qui fe promettent de n être 
pas furpris par la mort ? 

iî. I . En leur montrant non-feulement 
qu’il y a quantité de morts fubites, mais 
• aufli qu’entre celles qui ne palTent pas 
pour lubites , il y en a une infinité qui 
font le même effet que les mons fubites, 
parce qu’elles accablent tellement l’ef- 
prit , &: l’occupent fi vivement du fenti- 
ment du mal , qu il lui eft prcfque im- 
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De la Craii^te de Dieu. 99 
pofïîble de penfer à Dieu & à fes péchés^ 
' 1. En leur faifant voir que toute more 
cft en quelque fone fubite pour les 
grands pécheurs ; parce qu’il eft rare , 
lorfqu’ils font attaqués par la maladie 
qu’ils ayent allez de temps pour arriver a 
une folidc converlion \ & la raifon en eft ; 
que l’a me qui s’eft plongée dans l’amour 
de la créature , ne s’en retire pas d’ordi- 
naire tout d’un coup *, Dieu l’ebranle or- 
dinairement,& la remue très-long-temps 
avant que de la conduire à la converlion , 
& elle n’y arrive que par divers degrés. 
Or comme la m^adie ne permet pas à 
l’amc de palTer par ces diftèrens degrés , 
elle ne le convertit jamais dans une ex- 
trémité de maladie , que par une efpecè 
dc'miracle,& par une operation extraor- 
dinaire de la grâce , ce que Dieu fait ra- 
rement. 

D. Il ne faut’ donc pas faire grand état 
des converlîons à la mort ? • 

jR. L’Eglife les a toujours jugées très- 
douteufes , quoiqu’il ne faille defefperer 
d’aucun de ceux qui meurent dans la 
communion de l’Eglile. 

D. Comment fe faut-il repréfenter la 
mort , afin quelle falTe une imprdîîon' 
plus vive fur notre efprit ? • ' 

i.H fautfe la repréfenter comme 

H 
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un état, qui détruira le monde à notre 
égard , & qui fera évanouir aux yeux de 
l’ame tous les objets temporels de fes paf- 
iîons i de forte que les pallions fubliftant, 
& les objets difparoillànt , elle tombera 
par nécelîité dans un vuide effroyable , 
dans une folitudê affreufe , dans Une faim 
defefperée , à moins qu’elle ne trouve l’a-^ 
mour de Dieu dans fbn cœur pour la 
nourrir , la confoler & lafoutenir. 

1. Il la faut confiderer comme la fin du 
temps , parce qu’il n’y en aura plus après 
la mort •, ce qui découvre à l’ame l’impor-. 
tancé du temps par rapport à l’éternité, Sc 
le néant du temps, confideré en lui-même, 
5 . fl la faut confiderer comme le mo- 
de nouSjfera 
•préfentdanstem- 
qui fera ou 
notre fouverain bien par fon amour , 
ou notre fouverain mal par fa haine,fans 
que l’ame puifïè jamais cefler un moment 
de le voir en l’une ou en l’autre de ce» 
deux maniérés fi difier entes. 

4. Il la faut confiderer comme l’entrée 
dans la fociété des . efptjts , où tout efl 
renverfé , & où il n’y a plus d’autre dif- 
férence que celle quela juftice de Dieu y. 
met , & où il n’y a que des diflin^pns 
fiables de éternelles. 



- .1 
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5 . iMa faut confiderer comme un m<ÿ- 
mentdans lequel l’ame verra cette foule 
dhhombrable de démons , qui ne tâchent 
. 4 la perdre , & qui fe jetteront fur elle 

'^rv'^ec' ûne râge inconcevable , fi elle s’eft 
\ 'iâflfùjettie à eux durant qu elle étbit dans 
> -le côtps. ■ '■ ' ' . : > . ' 

„ ■ Il la faut Confiderer comme une lu-^ 
miere qui nous découvrira la vérité de 
toutes cndfes , & nous en fera porter des 
jugemens Arables & éternels y aü-lieu que 
dans ■ cette' vie on juge prefqüc témérai- 
rement de rèUt. - - • < ; O -’l ■ i 

■ §. 1 1 ./ ■ • ^ 

. , , Me U crutnte du Jugement» . , 

< D. Quel efti le fécond des objets terri- 
bles qu’il léft-utilc de lè réprcfcnter foit- 
vênt'î/-Jp ijj J ? 7 

• if* G’eft: le jugementde Dieu , raht'cc* 
•lui qui fe fera à la fin du monde , que ce- 
lui qulfe fait pour chacun à l’heure de 
fa mort. ;.j/i /y.-i : ' -r ;• : 

r ' > D.'Que rfaut-il donfidcrér en paxticu- 
lier dans le ’Jugemeiü dernier i? i / » 

. •• if.‘-i. Les terribles circonftancestqm 
l’accompagneront , le renverfement de 
toute la nature & le bouleverfement des 
deux aveic un fracas effroyable. . . i ' 

. 2, La^yenüe de Jefus-Chrift dans la 

■ E iij 
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aoi .Troisième Instruction» 
majefté au milieu des airs , accompagne 
de tpus fes Anges.. . - 

5’. La réparation des hommes en deux 
clafles. / ' . , 

4®. L’arrêt épouvantable qui fera pro- 
noncé aux uns & aux autres. .. . ; ^ 

5 O. L’exécution de cet arrêt qui fe fera 
à l’heure même par l’engloutilïement de 
tous les damnés au fond des enfers, &c 
Tenlevemcnt des élus au ciel , fans re- 
tour pour les uns & pour les autres. 

Z). Que faut-il confiderer en commun 
dans l’un & dans l’autre Jugeaient. \ i .. , 
if. Il faut confiderer premièrement 
que tous les péchés de la vie paflee fe dé- 
couvriront tout-d’un coup à l’ame , fans 
qu’il y en ait aucun qui !iüi foit caché , 
au-iieuique dans cette vie, ils lui font 
prefque tous cachés , parce qu’elle les 
oublie à mefuré qu elle les commet •, de- 
forte qu’elle fe trouvera environnée com- 
me d’une infinité de monftres dont elle 
fentira les morfures. . • : 

- ■ 1®»' Que dans ce Jugement toutes les 
œuvres humaines & qui n’ont point été 
faites par -un motif d’amour de Dieu » 
difparoîtront aux yeux de l’ame , qui fe 
trouvera privée de l’appui quelle y avoit 
mis durant fa vie , & ne le foutiendra 
que fur ce quelle aura fait dans la vCic 
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ide Dieu , & par fon amour ; ce qui rédui- 
ra tous ceux qui n’auront fait que de ces 
oeuvres humaines à une honteufe pau- 
vreté & à une defolation ef&oyable. 

3 Que l’ame par la lumière que Dieu 
lui donnera verra les moindres péchés 
dans une effroyable grandeur , par rap- 
port à la rigueur inflexible de la juftice 
de Dieu , qui lui fera découverte *, ce qui 
fera un poids fi épouvantable pour les 
méchans , que pour fe cacher aux rayons 
pénetransde cette juftice qui les confon- 
dra , ils fe précipiteront eux-mêmes en 
enfer. 

; 4 °. Que toutes les créatures , & Dieu 

même , s’armeront contre les méchans 
dans le Jugement , parce qu’il n’y aura 
aucune créature qui ne leur reproche leur 
ingratitude , & leur méchanceté j outre 
qu’ils ne découvriront rien en Dieu qui 
ne les confonde , & fur-tout la mifcricor- 
:de > la Croix de la mort de Jefus-Chrift. 

§. III. 

T>e la crainte de V enfer , & des peines 
des damnés, 

D.Quelles vérités faut-il fuppofer pour 
comprendre la grandeur de la peine in- 
térieure des damnés 3 

E iiij 
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R. Il faut fuppofer que l’ame étant fc- 
paréc du corps , aura une étendue & une 
pénétration infiniment plus grande que 
celle qu elle a dans le corps ; ce q^ui lui 
donnera moyen devoir une infinité d’ob- 
jets afïligeans , & de les pénétrer bien 
plus clairement. * 

Z). Comment prouvez-vous cette éten- 
due î 

R. Parle Jugement dernier, où il cft 
certain que Dieu fera connoître à l’ame 
tous fes péchés & tous ceux des autres 5 
ce qui renferme une étendue prefque in- 
finie de connoilîànce \ cependant elle ne 
les connoîtra pas pour un moment , mais 
pour toujours ; puifque cette connoiflàn- 
ce doit faire partie du fupplice des ré- 
prouvés. Outre cela, il faut fuppofer 
que la violence des mouvemens de la vo- 
lonté augmente à proportion de l’éten- 
due & de la clarté des connoiflànces de 
l’ame ; d’où il s’enfuit que voiant les 
biens qu’elle a perdus , l’impuilTance où 
elle eft de jouir jamais de ce qu’elle de- 
fire, & toutes les circonftances de fon 
malheur •, elle concevra une douleur qui 
furpallèra infiniment tout ce que l’on 
peut s’en imaginer dans cette vie. • ■ 

' D. D’où peut-on conclure encore la 
grandeur de ces peines intérieures î - * 





' 'De 'LA Crainte de DiEti.' ’ 105 
a, 1°. De ce qu’elles ne feront point 
afToiblies pat la mortalité du corps , qui 
ne peut foufTrir en cette vie les grandes 
douleurs de l’efprit , parce quelles le dé- 
truiroient. 

2°. De ce que l’ame des réprouvés fera 
continnellement appliquée aux. objets 
qui l’affligeront. 

3 De ce que toutes les caufes de dou- 
leur que famé aura , agiront en même 
temps fur elle , fans que l’impreflion; de 
l’une diminue celle de l’autre.. 1 
4°. De ce que l’ame des réprouv.és re^ 
gardera tous ces maux comme éternels , 
fans efperer d’en être foulagée. 

5 °. De ce que les maux des réprouvés 
ne feront balancés d’aucun^bien ; en-for- 
te que leurame ne pourra jetter les yeux 
fur rien de cpnlblant. 

6°. De ce que l’ame ne pourra ignorer 
fes maux , ni fe perfuader quelle fouffre 
injuftement , ni fe les dégutfer en aucune 
forte. . . ' - '■ 

7°. De ce,<|ue les réprouvés fe verront 
entre les'mains de Dieu pobr toute l’é- 
ternité , & qu’ils le regarderont comme 
un cruel ennemi. 

8°. De ce que délirant avec pallîon de 
détruire leur être , ils fe verront dans 
rimpuiffance de le faire.- 

E V 
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10^ TroiIsiéme Instruction , '&c. 

5>o. De ce qu’aucun de leurs delîrs ne 
fera fatisfair, & que leur volonté n’aura 
aucun mouvement qui ne les tourmente^ 
- . i). D’où concluez-vous la grandeur 
de la peine que les réprouvés ibuf&ironc 
dans les fensî ' ' •. c 

I Le feu agira fur un corps inca- 
pable d’être détruit , d’où il s’enfuit que 
la douleur en fera plus vchcmente, 

1. Ce feu agira fur toutes les parties; 
du corps , intérieures & extérieures*, & 
l’ame fera capable de fouffrir toutes ces 
-douleurs, fans que l’une étouffe l’autre, 
c ' 3®. Les Peres nous aflurent {a) que le 
feu d’enfer eft tout autrement aétif que 
•celui-ci , & que l’ame fera tour autre- 
ment fufceptible de douleiir. 

, 

(À) Non erit ifte ignis ficuc focus tuus. S, Aug^ tn 
j0,Vide S.ChtyfoJf. hem; j^^AnMatth^- ■ ‘ - 



.J* 
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]^$$mnumtnununm 

QUATRIEME 

INSTRUCTION. 

DE LA CHARITE. 


' CHAPITRE PREMIER.” 

De f Amour en gêner aL 

Z). U’eft-ce que Tî^piour ’ 

R. Ceft la pente (4), l’inclL- 
nation & le poids de lame vers quelquje 
objet ; ç’eft cç qui ly fait tendre , & qui 
1 y attache. Ainli , comme ceft pat Ta- 
mour que l’âme eft ponée vers l’objet 
quelle aime *, on dit que l’amour eft le 
pied de>l’ame,^ que les pieds de l’ame {b) 
ibnt pris quand Ton amour l’a liée à quel- 
que objet. C’eft par la même raifon qu’on 
appelle l’amour l’aîle de l’ame > ce qui 

(<) Animus quippe , velut poodere , amore fercur quàf- 
CumqiM fercur. S, Ep. 89. nutte 157. «.9./ 

{i) Pes anima reûc incclligitut amot;ruicum pravus 
cil ,vocacurciipidicasaut libido J cùinaucom rcû;us,dU 
ieûio vel caritas. Atnore enim movetur tamquam ad lo- 
cum quô tendic .... pes ergo peccatoium , id cU amoi . 
comprehenditur in œufcipula quam occulcanc. Id.mBf, 

fi. K. If, 

. E v| 
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1(X8 QUATRIEME InSTRUCTÎOîT. 
donne lieu de dire qu’une ame attaché 
à la terre a fes ailes engluées {a) ; Vifcum 
habet in pennis , parce que lamour des 
chofes de la terre la retient & l’empêclie 
de s’élever à Dieu. 

D. L’amour comprend donc toutes les 
paffions& toutes les affeétions de l’ame ? 

R. ^ui car toutes les-afïeéHons ne 
font que des pentes de l’ame , qui fc di- 
verfinent félon que l’objet aimé lui eft 
propofé. Ainfi , dit faint Auguftin.(^-} > 
quand l’amour nous porte avec ardeur à 
la j^flèlïïon de la chofe aimée , il s’ap- 
pelle cupidité î quand il la poflèdé , & 
qu’il en jouit , il s’appelle joie ; quand il 
jfiiit ce qui lui eft contraire , il s’appelle 
crainte *, quand il s’afflige d’en être pri- 
vé , il s’appelle trifteftè. 

D, Qu’eft-ce donc que bien vivre & 
mal vivre , être bon & etre méchant ? 

J?. Bien vivre & être bon (c) , c’eft ai- 

(<) Obligaia anima aniore terreno quafi vifcum habet 
iH pennis , volare non poceft. Mundata vetà ab afieâibus 
fordidilSmis fsculi , unquara extenils pennis , & duabus 
alis rçfi^tis ab omni impedîmento , id eft , duobirs 
frxceptk dileâionàe Dei £c dileâionis ptoximi volac.. 
U. in Pf. jii.n. ï. 

{il Reôa volUmas eft bdnusamor , & voluntas per- 
verfa malus amor. Amor ergo inhians habere quod 
amatur, cupiditas eft ; id autem habens, eoque fruenr*, 
Ixtiiia eft ; fbgiens quod ei adverfatur , timor eft i id- 
que (i acciderh fentiens , triftitia eft. De Civit. Dei''. 
l t^.f.7. 

k} Neefadunx bonos , vel malos moies , nilî ntalr vctl 



De la Charité. io^ 

Strier comme il faut *, vivre mal & être 
méchant, c’eftn aimer pas comme il faut.. 
Ainfi chacun eft tel que fon amour ; & le 
bon ou le mauvais amour fait les hom> 
mes. bons ou méchans. 

D, En combien de manières peut-on 
donc vivre mal i 

B. En quatre maniérés (a) y i°. En 
n’aimant pas ce qu’il faut aimer. En 

aimant ce qu’il ne faut pas aimer. 3 °. En 
aimant moins ce qu’il faut plus aimer, 
4°. En aimant plus ce qu’il faut moins 
aimer. 

, D. Quelles font les qualités de l’a^- 
mour? 

B. i •>. D’ôtet la peine (h ) , ou la faire 
aimer. 

• 2°. De donner toujours à l’ame quel- 
que impreiîion & quelques mouve- 

boni amorcs. Pravitate ergo n«ftrâ , à rcâitudine Dei 
longé funius. Unde reâutn amando corrigimur, uc , 
reûo reûi adhetere poflimus. Aug. Ef. ji. mne 

ïyf. «.IJ. 

(a) nie autem juAé &r iânâé viVic, qui rerum inte- 
ger zAitnator eA: ipre autem cA, qui ordinatam di- 
leAionera habet , ne auc diligat quoa non eA diligen* 
dum , aut non diligat quod cA diligendum } aut am.> 
pliùs diligat quôd minus eA diligendum, autzque dilÿ 
gat quod vel minus velanipliùs diligendum eA , aut mi„<. 
BÙs vel ampliùs , quod zque. diligendum eA. De DoSL 
ehrifl. l. r. f. 17. ; 

{h) Nullb modo funt onerofi labores amantiumj^ 
Ceà ctiam ipA deleâant • ^ . nam in eo quod amattir l 
aut non laboiatut, aut. 8c. Ubot araatuc. De bonsvidf 
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T 1 0 Qu ATRIÉMË IkSTRUCTION’. 

mens (a) : car il ne peut être oifif. 

z°. Dalïujettir l’ame à fon objet (b) y 
puifque cer objet fait fon butr " 

• D. Vers quels objets l’amour fe peut- 
il porter ? 

Ji. Vers quatre objets; car on peut ai- 
mer , I O. ce qui eft au-dellus de foi » 
c’eft-à-dire Dieu. 

2®. On peut s’a'imer foi-même. 

^ On peut aimer ce qui eft alentour 
de foi , e’eft-a-dire les créatures intelli- 
gentes. 

4°. On peut aimer ce qui eft au-def- 
•fous de foi , favoir les corps Ôc les êtres 
privés de raifon. Ainft tout amour^monte 
ou defeend (r); car il monte en s’/élevant 
à Dieu , il defeend en s’attachan{ à quel- 
que autre objet que ce foit, parce que 
Dieu doit être fon objet naturel ç il fe 
fabaifte de même , s’il aime quelque au- 
tre chofe moindre que Dieu. 

D. Qu’eft-ce que l’amour qui s^arrête, 
& l’amour qui pafle î 

■ (a) Habet otniiis amor vim fuam , nec poteft vay 
tare amor in anima sunanih > neceilè eft ducat. In Pf. 

Hll. ». I. 

(b) Si animadverteris quibus rebus maximè animunr 
Ibleamus intendere , 8c magnam curam exbibere; eas 
opinor e(Te quas mulcùm amamus. S,Aug. de mujica t. 6.- 

». I J. ». j9. 

> (r) Omnis amor autafeendit , aut defeendit : deilderio' 
enhn bono levamur ad Deum, 8c deftdeiiamalo ad im» 

przeipitamur. Jd.inPpiaa.Arir - ' 
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' J?. L’amour qui s’arrête à un objet , eft 
celui qui fe porte à cet objet , à caufe dç 
lui-même , hc fans le rapporter à un au- 
tre. L’amour qui palïè eft celui par le* 
quel nous rapportons certains objets d 
d’autres , & nous les aimons àcauie de 
ceux-là. 


CHAPITRE IL 
De r obligation âl aimer Dieu, 

U l’amour de Dieu eft-ii corn- 
V_x mandé t‘ ' 

R. Il eft commandé plufteurs fois 
dans l’ancien & dans le nouveau Tefta- 
ment (a) : mais quoique ce Commande-' 
ment ne Toit pas marqué exprelTément 
dans le Décalogue , parce qu’il ,1e com- 
prend tout entier , & qu’il en eft le prin- 
cipe J on peut le tirer néanmoins de ces: 
paroles , Je fuk le Seigneur votre Dieu} 
car s’il eft notre Dieu , ü le faut aimer. 

D. Pourquoi Dieu nous a-t-il com- 
mandé de l’aimer î 

R. Parce qu’il eft jufte de l’aimer 
car il eft jufted’aimer la juftke ; or ilefli; 

{a) Diliges Dotnihum Deum tuum ex toto corde tUQj, 
k ex tota anima tua, ,Sc ex cota forticudiue tua. vu- 

Mmih. xxk 17’- ' ■ ^ 




•! i t Qoatribme Instruction^ 
la juftice , & la volonté de l’homme ne 
fauroit être }ufte qu’en l’aimant. Si nous 
aimons la juftice , dit faim Auguftin (a), 

. notre volonté eft bonne j fi nous l’ai^ 
.mons plus ardemment , elle eft meilleur .. 
re *, fi nous l’aimons moins , elle elj 
moins bonne ; fi nous ne l’aimons points 
elle n’eft point bonne. Or <^ui peut dou- 
ter qu’une volonté qui n’aime point du 
tout la. juftice , non feulement ne foie 
mauvaiie , mais encore quelle ne foit 
très-mauvaife ? ' ■ 

2°.' L’homme eft fait pour aimer 
Dieu , c’eft la fin de fa nature ; Dieu 
ne l’a créé que pour cela :.il eft donc ju- 
fie qu’il accomplifle ce pourquoi il a reçw 
l’être. ' - , • ' . ! ' 

3» 3°. L’hommene fauroit être que mal- 
heureux & déréglé, (ù) s’il n aime;pas 

' (<t) Aüt eniln jullitiain dUigimus , £c hoîii.e&'Vtluniaji, 
& /î magis diligin^us , magis bona -, fi minus , minus bo- 
na eflj auc fi onininonondiligimus, non bona cÀ. Quis 
Tero dubitet ditertf voluntatem ,*.nullo modo jufiiûaai 
diligentcm , non modo efieroalam, fed etiam peflîmam 
Volumaternî wfT. f i.f. i8. •’ * 

{b} Non. ergo, invideamus infetioribus^, quant nos 
fumus , nofque ipfos inter ilia quæ infra nos funt , & iUa 
quæ fupra no.s funt , ica Dco & Domino noltro opita- 
lance ordinemus , ut ihferioribusnonoiFendaïuur, folis 
antem fuperioribus.deIcûcmus. Id,de Mufica. 1 . 6 . c, ii.- 
n. 19. 

Amor inferioris pulchritudfnis animam polluit , quae 

cum ùi illa non modoxqualitatcm fed etiam ordi- 

nem diligat , aroifit ipfa ordinem fuum renet ordi- 

'nem feipfâ totâdiligensquoJ fuper fc eft, id cffOeuiOv 

tbid. (. 1 4. ». 4<. ‘ . ' • . 
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Dieu.*, car fon unique bonheur confifte 
à aimer Dieu. Il eft donc malheureux 
s’il ne l’aime pas j & il n’eft pas feule- 
ment malheureux , mais déréglé , parce 
que c’eft un grand dérèglement à une 
créature qui peut être heureufe , de fe 
rendre volontairement malheureufe. 
L’ordre de l’homme , c’eft d’être fournis 
à Dieu fcul , d’être égal du côté de l’ame 
aux purs efprits , de dominer fur les corps 
& les fens ; or c’eft par l’amour de Dieu 
que l’homme fe range en cet ordre , parce ' 

3 ue l’amour ralTujCttit à ce qu’il aime : 
ne doit donc aimer que Dieu , puifqu’il 
ne doit être alTujetti qu’à Dieu. 

4®. Parce que c eft undéfordre vifibic 
de n’aimer pas ce qui eft la fourçe de 
tous les biens , & ce qui les comprend 
tous , & d’attacher fon amour à de viles 
créatures ,* c’eft vouloir avaler des eaux 
• bourbeufes & puantes , lorfqifon peut fe 
délàlterer avec des éaux pures -, de c’eft 

Non enim ordo teûus , atit ordo appellandus eft ont* 
nino , ubi ijecenotibus tneliora fubjiciumar. Id.L. i.de 
Ub. arb, c. 8. . 

Ad hcc hotno condhus fuerat , nt ftanre meme > m 
arcem Te comemplationis etigerec , & nulla hune cornip* 
tio àconditoris fui amoredectinarec. Sed in eo'quodab 
ingenita flandi folidirace voluntans pedem ad culpam 
movit, à dilcâione condttotisin femcripfum protinUS » 
cecidtt . . . foliditatem ingenicam voluntariè homo defe- 
^ rak, 6c fefe in corrupcionis voragincm meefte, &c. 

S. Crt^. MAgn.l. 8. mer, f<«p. lo. * 
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ti4 Quatrième Instruction. 
aufîî ce que Dieu reproche aux Juifs ; 
Us triant abandonné dit-il (a ) , moi qui 
fuis la fource des eaux vives , & ils fe font 
creufé des citernes qui ne [auraient tenir 
Veau. 

' 5°. Parce qu’ayant tour reçu de Dieu, 
la juftice veut que nous en foyons rccon- 
noiflâns : or la reconnoillànce elTentiel- 
le confifte à l’aimer ; & fans celle-ld tou- 
tes les autres ne font rien. 

' T>. Que comprend cette reconnoif- 
fance ? 

R. Tous les bienfaits de Dieu , la 
création , la rédemption , fa proteélion , 
& fon amour; car fon amour eft le pre- 
mier des bienfaits, 

T>. Comment Dieu nous coramande- 
t-il de l’aimer J 

R, De tout notre cœur , de tout notre 
cfprit , de toute notre ame ; c’eft-à-dire, 
dit faint Auguftin qu’en aucune par- 

tie de notre vie il ne nous eft permis de 
jouir d’aucune autre chofe que de Dieu ; 

(4) Ms dereliquerant fontem aqa£ vivz , & foderunt 
fibi ciflenus, cifteinas diffipacas, que cominece non 
valenc aquas. 7 sr«m. Il . I 

(h) Cùm aucem ah <oio (orAe , totà Mtmi , Ma mente , 
nuUam vitæ noftræ partem leliquic, quz vacaredebeat, 
' & quafi locum dare , uc alia re velit frui ; fed quid- 
quid aliud diligendum vénerie in anrmum , iUuc rapia- 
tut , quo cotas dile£Uonis impecut cuiric. S. ÀHg. de Daffm 
Chtifi.l. i.c, IX, 
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maïs que nous femmes obligés , s’il fe 
préfente quelque autre objet à aimer 9 
de le rapporter à Dieu, qui eft .le feul 
objet où TeHort de notre amour doit 
tendre uniquement. 

■D. lln’eft donc pas permis d’aimer au- 
cune des créatures ? 

M, Il eft permis de les aimer d’un amour 
qui paftànt par elles aille jufqu’à Dieu(4), 
éc par lequel nous les rapportons à Dieu : 
mais il n'eft pas permis de les aimer en 
•s’arrêtant à elles , & en ne paftànt pas 
plus avant î carc’eft ce qui eft défendu 
par ces préceptes de l’Ecriture {h)\ N’ai- 
mez point le monde ni ce qui eft dans le 
monde : ne vous rendez pomt femblable 
au iiecle , c’eft-â-<lire , ne l’aimez pas » 
parce que l’amour produit toujouts cette 
xeftemblance de celui qui aime de c&> 
lui qui eft aimé. 

(4)Puratncorîncaritatc, hoc eft , qDandodiligrt ho>- 
minem Tecundûm Deum , quia & teipfumncdebesdilH 
gere , ut non erret régula , Diliges proximum tuum tao* 
quant reîpfum. Id. in Pf 140. n. i. 

(l>)No!kediligereniundutn, neque ea qusinmund» 
funt. /. /o 4 n.- II. If. 

Nolitc conformari huic fæculo. Pom.xtt.t. 

Quifquis ergo reûè proximum diligit , hoc cum eo 
debet agere , uc etiam ipfe toto corde , rotâ anim^ • totâ 
mente diligat Deum. Sic cnim eiim diligens panquam 
feipfum, toum dileaionem fui & illius refert inillam 
dileâionem Uei , qux nullum à fe rivulum duel extra 
petitur, eu jus derivatione minuatut. S, Aug^^eDtit. ^ 
€hnfi. 
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QUATH.TÉME InSTKUCTÏON’. 

- D; Dites-nous quelques-uns des priff*' 
cipcs fur lefquels cette dodrine eft apr ; 
puyée. ' . . ' > 

:î< i?. C’eft.i O. que touramôur qui fe tei? 
mine à la créature-, eft un ruiftèau dé- 
•roumé defon cours naturel ; ôc qui rend 
moindre la plénitude de notre amour 
vers Dieu. Or , dit faint Auguftin , Dieu 
ne veut pas que la plénitude de ramotur 
que nous lui devons , foit diminuée par 
aucun ruiftèau qui fe porte ailleurs. / ’ 

■ - ' lO. Les créatures ne nous ont pas été 
données pour en jouir’, mais pour en nfér. 
Or s arrêter en elles (a) , & les aimer pour 
elles-mêmes , e’eft en jouir *, car jouir, 
c’eft s’attacher à '•quelque., choie -par 
amour , à caufe d’elle-mêriie. ' ' ■: 

J 3 °. L’amour qui nous îutàche:à quel- 
que créature que • ce foie eft eontrê 

(<*) Iftis quibus utendum eft , tendènres ad bcaticûdf- 
nem, adjuvamur> &quaft admiiiiculamur , ut ad illas 
quæ nos beatos faciunt , pervenrte arque iuhis inhxrcre 
pollîmus. Nos veroquifruimur& utimur ... .fteis qui- 
tus urendgwi eft , ftui voluerimus , impedkur cHffus«o- 
fter , & afiquando ctiam defïeftiruï , ut abhis rebus qi|î- 
.busftuendum eft obtinendis, vel retardemur , vel ctiam 
levocemur , inferiorum ainore prsepediti. Frot enim , e(t 
amorc alkui rçi iiahærere propter feipfam, rap. 5. 

(6) si velipfum hominem hotnodilexeritnon tanquam 
feipAim ... ut ex eo aliquid icraporalis voluptatis , auc 
commedi capiat , fctviatneccfle cft,non homiui, ferf 
,quod eft turpius , tanr^foedo fie dereftabiii vitio , qup- 
non a mat hominem fient homo amandus e ft. Qnovnio 
domiaantc, ufqueaJexttemaro vicam , vel potiùs mot- 
tem pcrducitur. Id. de 'vet* Rtîig. c. 46^ 
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Tordre naturel , qui ne permet pas que 
Thomme s alTujettiflè à autre chofe qua 
Dieu , piiifqu il eft égal aux créatures in- 
çelleéèuelles , & fuperieur aux corporeU 
les : or tout amour alTujettit l’ame à fon 
objet, & la met au-dellbus.de cetob-; 
jet, puifquelle y cherche fon bon- 
heur i & que Tobjet de Tamour domi-^ 
ne Tarne. 

. 4°.' Tout mouvement de la volonté elî 
du^ à Dieu , & lui doit être rapporté y 
puifqu il en eft la caufe & la fin : or Ta^ 
tnour qui fe termineroit à la créature , 
ne feroit point rapporté à Dieu. 

- 5 O. Tout amour de la créature dimi- 
nue la liberté de l’ame (<*) , en l’attachant 
à cette créature ; c’eft une glu qui Tem- 
pêche de s’élever à Dieu avec la même 
facilité , & qui la rend dépendante de 
cette créature &: participante de fes çhan- ' 

F emens j jl la fouille &: la corrompt , en 
uniflaritavec un autre objet moins noble 
que Dieu pour qui elle eft créée , & dont 
elle peut jouir. 

6^. C’eft un defordre injurieux à Dieu 
& contraire à la loi naturelle , qu’une 
créature à qui Dieu a donné la capacité 

* • » -> ’ ‘ t ■ ■ , . î 

<4) Araor i^c tarrareus eft,, vi(cum haljet ,, <juo de^- 
çiat in prpt'qpdum ,non p.-ijuas, quibut Ipyct io oïlum. 
IdJnPf. 14p.» X, .vi .J , ; 
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de jouir de lui , s’arrête à quelque chofe 
de moins que lui. 

- D, Mais ne s’enfuit-il point de ces rai- 
fonnemens , qu’il n’y la point de milieu 
entre la charité louable & la cupidité 
blâmable î t > 

R. Il ne s’enfuit nullement de-là qu’il 
n’y ait point de milieu entre la charité 
juftifiante & la cupidité , parce qu’entre 
ces deux difpolitions , il y a la charité 
imparfaite & non' juftifiante , qui peut 
produire des avions louables & bonnes : 
mais fi l’on prend le mot de charité pouf 
toute forte d’amour de Dieu , faint Au-* 
guftin en a tiré la conclufion qu’il expri- 
me par ces paroles. ' 

•• Perfonne ne fait volontairement une 
chofe (a) qu’il n’en ait formé la réfolu- 
tion dans fon coeurs & cette- réfolution 
naît toujours de quelque amour , foit de 
la créature , foit du Créateur , c’eft-à-di- 
re ou de la nature muable , ou de la vé- 
rité immuable ; c’eft donc ou cupidité i 


<4) Ncmovolensaliquid facit, quodnon incordçfue 
priùs dixeiit. Quoi verbuin amore concipicur , lîve créa- 
luræ , five Creacoris ; id eft , aut naturæ murabilis , auc 
incomniLUbilis veritaûs. £rgo autrupidicatc,au(cai;ica* 
te i non qt àd non amanda creacura , fed H ad Creato- 
retn refertur , amor ille )am non cupidicas , fed caricat 
«rir. Time enim eft càipîditas/cjim prop^tr Te amrtur 
«reatura. Tune non ntencem adjuvac, fed coriumpit 
ftoentem. S. Àüg, lib.ÿ. de Trinit. f.7. C?* 8. - 
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ou charité : ce n’eft pas qu’on ne doive 
aimer la créature , mais n cet amour eft 
rapporté à Dieu , ce ne fera pas cupidité , 
mais charité -, car il n’efl; cupidité que 
lorfqu’on aime la créature pour elle-mê- 
me*, & comme alors l’ame n’en ufe pas » 
mais quelle en jouit , cette créature 
n’eft pas utile à l’ame, mais la cor- 
rompt. 


CHAPITRE III. 

De VoUigmon de rapporter à Dieu toutes 
nos aélions. 

Z>. T^T E s’enfuit-il pas de la doétrine 
établie dans le Chapitre précé^ 
dent , qu’on eft obligé de rapporter à 
Dieu toutes fes aétions ? 

. a. Oui , cela s’enfuit fort bien ; car 
s’iltie nous eft pas. per mis d’aimer au- 
cune créature pour elle-même , il faut 
.que nous aimions. Dieu en - toutes nos 
aéHons , & par confé<^uent qu’elles lui 
foient toutes rapportées *, &c c’eft les 
rapporter à Dieu , que de les faire pæ: 
fon amour. 

D. Cette obligation neft-elle point 
marquée exprelTément dans l’Ecriture i 
JRp Elle l’eft par ces paroles de l’Apôtre 
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faint Paul (a): Soit que vous mangiez. 
foit que vous buviez. , fait que vousfajfiez. 
quelque autre chofe , faites-le a la gloire de 
T)ieu. Et par celles-ci du même Apô- 
tre (b) : Que toutes vos œuvres foient faites 
■ en efprit de charitù Et par cet autre lieu 
de l’Epître aux Coloflîens(c): Que tout 
ce que vous faites par paroles & par actions, 
foit fait au nom de Jefus-ChriJl. . ; 

, Z). Ne peut-on point dire que ces paf- 

fages ne contiennent pas des préceptes , 
mais des confeils ? - - ■ • 

R. Il y en a qui le difent , dit S. Tho- 
mas (d) fur î’Epître aux Çoiollîens, 
mais iis ne difent pas vrai. 

Z>. Dites-nous quelques raifons de 
cette obligation ? • . 

' R. Outre celles qui font voir qu’il 
n’eft pas permis d’aimer aucune créature 
pour elle-même , on peut ajouter celles- 
ci ; premièrement , Dieu en qualité de. 
Dieu & de Créateur , a un droit non 
feulement fur tout l’être de l’homme ■, 

' (4) Sivemanducatts , Civt bibicis , ûve aliqiiid aliud fa> 

citis, omniaingloriam Deifacite. I. Cor. X. }i* 

(6) Omniavefttaincaritatefianr. I. Cor. xvi. 14. 

(<) Omne quodcunique facicis i.i vetbo auc in .opère , 
■omnia in nomine Don^ini noAci jefu ChriAi. Colojf. 
jii. 17. 

(</) Quidam dicum quàd boc cA coniïlium , fed hoc 
/ r.on cft verum. S. Thom^ in Comment, ad E-^ift, Pauli ad 
Cblojj, LcHione 3 , in fine., * _ 


mais ' 
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mais auffi fur toutes fesadtions; comme 
toute notre vie lui eft due , toutes nos 
adtions lui font auflî ducs. Or li nous 
en rapportons quelqu’une à nous-mê- 
mes , ou à quelque autre créature que 
ce foit , nous dérobons à Dieu ce qui lui 
- eft dû. ■ ) - 

. Secondement > un cfclave en qualité 
xl’efclave , doit travailler uniquement 
pour fon maître, & non pour foi: mais- 
ce qui fait que les ferviteurs & les ef- 
claves peuvent quelquefois faire quel- 
que chofe pour eux-mêmes , c’eft qu’ils 
ne font pas efclaves des hommes en 
tout. Or 'î’efclavage des hommes à l’é- 
gard de Dieu- eft total , & comprend 
tous les momens de leur vie •, ils font 
donc obligés d’agir pour Dieu - dans 
tous les momens de leur vie. < ' ■ • .i 

Troifiémement, Jefus-Chrift nous < a 
achetés d’un grand prix , dit l’Apôtre 
& que lui devons-nous en qualité de ra- 
chetés î Eft-ce feulement quelques unes 
de nos adtions ? Et quoi 1 n a— il pas auflî 
racheté les autres ’î Nous ne lui en pou- ' 
vons donc fouftraire aucune. 

LePere Haineuve de la Compagnie 
de jefus (a ) , exprime en ces termes ces 
deux vérités : « Nous ne fommes pas 

(a) Med. pour le jour de la Cireoniifion, > 

Décal. Tome /. F 
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'>» maîtres de hous-mcnies , imais nous 
» appartenons à Dieu par titr^ de créa- 
-ï» teuF & de ^etnière fin , &i à Jefus- 
» Chriftpar le droit de notre réparation ; 

d où il, s enfuit qu’en toute rigueur de 
i»ijulticc toutes nos -aétions jfont à lui 
comme à notre Dieu & à notre Sau- 
‘j> vcur. 'Il eft üonc bien'rajfônnable de 
“« •les faire ^cn fon nom , c’eft-à^re , à 
'»> Ibn aveu. 

■ I Et ailleurs : « Pour vivre! ein vérité 
-» comme housdcvbns^vreÿ ilfautquc 
a»> 7cfds^fditnotre-vio, ‘c’eft-tà-*dire , qu’il 
anrmemos Gœürs , &:;<Ja’il rfoit le prin- 
-»i‘cipe-dc toutes riosu&ions ; ll-ifaut que 
notre amenetefpire que par lui , que 
•!» notre efprit neirejçoive point d’autres 
■9» penfées y denotre volbtaté d’alutres affcr- 
. » étions que aellès qui viendront de 
Inii; il'faùt cpiè nbtre corps neprënne 
•« jamais la hardiefiTe de fe- remuer que 
«:pàr fa permiffion de par fôn ordre : & 
;« en un mot , que 'ce Verbe incarné 
'« nous 'gouverne auflî abfolument qu’il 
‘ U gouverne fa-faintefiumanité»; e’eft,ce 
« qui a fait dire à ^un? Apôtre ,' qu’on'^ne 
‘« devoir reconnoîtrequeJa viede Jdfus- 
f« Chrift dans fa viedes Chrétiens. « 
•Quatrièmement , civique aétion eft 
un bienfait de Dieu ; car il faut que 
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■Pieu nous coiiferve & agiflè avec nous, 
:aiurenieatnous demeurerions fans moU' 
a^ement : ce mouvement qu’il nous don- 
jxe ne pejit etre juftement rapporté qu’à 
jcelui de ^ui nous le recevons. 

Cinquièmement, notreétat & notre de- 
-voir dans cette vie , eft d’èt-rc voyageurs , 
-t’eft-à-dire, detendre,à Dieu comme à 
notre «nique but & à la lin que nous 
.nous devons uniquement propofer. Or 
rtoute aétion qui ne tend point à Dieu , efl: 
,contraire à notre état de à notre.fin. 

.. D. Mais eft-on obligé fous peine de 
-péché mortel, de rapponer toutes fes 
-aétions à Dieu? 

Â. Non (a) y 6c Dieu ne nous a pas im- 
-pofé .cette obligation fous de grandes 
:peines •, il n’impute fouvent lesomifîions 
,de ce rapport que comme de , legeres 
/fautes , lorfqu’il voit d’ailleurs que le 
icœur eft à lui ,& que nous rapportons, à 
■fa gloire le gros de notre vie. , , . 

. D. Cette doâ:rine de l’obUgation.de 
rapporter fes aéHons à Dieu , n-’eft-elle 
point fufpeéte de nouveauté ? 

i?. Tant s’en faut *, il n’y en a point de 
plus autorifée ; car elle eft autorifée par 
Eftius (b ) , par Silvius (c) , par le Cardi- 

(a) Vide S, Thom. in Epijl. ColoJ]'. loio fuj.ra cit. 

(b) Eftius in Epift. i. aa C»r. c, lo. 

<c) Sih’iuin i.i.q.iS, 

Fij 
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nal Bona , par l’Eglife de Sens ( a ) , par 
M. Godeau Evêque de Vente {b) y par 
Salmeron Jéfuite (t) , qui a aflîfté au Con- 
cile de Trente *, par les Peres Labata & 
Haineuve de la même Compagnie (d ) , 

& par ime infinité d’autres. 

* Depuis peu même les Députés de TU- 
«iverlité cfe Louvain (e) , dont on a exa- 
miné la doétrine à Rome , ayant inféré 
cet article de la néceflité de rapporter fes 
aétions à Dieu , dans les points qu’ils - 
ont fait profefïîon ouverte de foutcnir ; 
l’Inquifition n’y a rien trouvé à redire , & 
ils font revenus de Rome avec une plei- 
ne liberté de l’enfeigner, comme ils l’en- 
feignent aéluellement : c’eft aufli la do- 
ctrine de S. François de Sales. « Si je fa- 
»> vois , dit-il , une feule affeCtion en 
»> moi qui ne fût pas à Dieu & de Dieu , 

■»» je l’arracherois tout foudainement 5 
-»> oui , fi je favois un feul endroit de mon 
»> cœur qui ne fût pas marqué au coin du 
■»» Crucifix , je ne le voudrois pas garder 
unfeul moment. 


* (i)EciU/tA Sénat. in Cenfura Itiia anm ï6^S. 

(b) A4. Godeau dans fes Inflruéhovs Synodales, 

(c) Salmer, difput. 6. in Epifi, ad ColojJ. 

• {d) Labata in thefawr.morali.'v. amov L>ci. 

(e) Le Pere Gahrielis dans fon Livre intitulé , SpcCiial- 
ua , approuvé kRome en ifiSo. 
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CHAPITRE- VI. 

De U maniéré de mettre en pratique le 
devoir de rapporter à Dieu toutes 
fes actions» 

Omment peut-on rapporter tou- 
tes fes aârions à Dieu ? Faut-il 
pour cela les lui offrir à chaque adion , 
ou fuffit-il de les lui offrir le matin ? 

R. On a déjà dit dans. un autre lieu 
que l’oblation ni générale ni particulière 
ne fuffifoit pas , parce quelle n’eft pas 
le principe de l’adion , mais qu’elle l’ac- 
compagne feulement , & qu’il n’étoit pas 
auffi neceflàire de penfer aduellement à 
Dieu à chaque adion , ni de faire un 
ade formel d’amour de Dieu {a) , mais 
qu’il fuffifoit que l’amour de Dieu en 
fut virtuellement le principe , comme il 
a été expliqué. , . . .1 : 

D. Quel eft donc le moyen de réduire 
cette obligation en pratique ? 

R. Le meilleur moyen eft de penfer le 
matin à toutes les adions qu’on doit 
faire le jour , de confulter la loi de Dieu 


(a) Dicendum eft qiiod non eft neceflârîum , qiiod om 
nia inDcum referamur a£lu , fed hihiwii S .Thomas im 
ad Colojf. ta^. 3. Uitiùttc 3. 

F iij ' 
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lur chacune , de regler fur cela ce qu’on 
doit faire , de concevoir Un fernie défîf 
d obéir è Dleu ,-ôé'd’obferver eli toutes 
chofes fesloix laintes *, enfuite fe mettre 
à exécuter ce que l’on a jugé que Dieu 
demandoit de nous, enpalTant la jour- 
née par la fuite des aétions que l’on s’eft 
prefcrites j car alors cette réfolncion d’o-- 
béirà Diètt & l’amour de la Loi font le 
principe dé ces aétions. ' • 

ï). Suffit-il d’avoir fait cela une fois' - 
chaque matin ? • ■ 

R. Cela fuffirôit , fi l’on ne changeoit^ 
point d’intention î mais comme la concu-' 
pifcence^ tend continuellemenr à prert-- 
dre la placé de la charité, à moins que 
liotis n’ayons foifrdé renouveller fouvent 
notre rélbhition , Fintention de fe latis-- 
faire par ce <pi’il y a d’agréable dans la- 
^fion , petit infénfibiement en devenir 
le principe. 

D, Que doit-on dire de ces intentions* 
générales de faire toutes chofes pour ho- 
norer Dieu , & pour honorer lés aétions 
feniblables deJefus-Chrift , comme de 
marcher pour honorer fes pas , de man- 
ger pour honorer l’aflltjettifièment oCt 
il a voulu être aux nécefiîtés humai- 
nes , &c ? 

R. Il faut dire que ces pratiques font 
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très-bonnesi.qu’elles entretiennent Eat»e 
dans La pratique a^buelle&dansj’amoui 
aônel de Jefus-CIurill ; mais que: cona:? 
me on ne diftingue pa^par ce défit d’Jaor 
norjer une;: aéÊion de j efus-Cbrift r ce 
qu’il faut fiûre de ce qu’il ne faut pas 
faire \ çeee intention aceefibire ne fuffi- 
roic pas pour.rcndre une aéfeion légitime, 
fainte & bonne î: ainfi il faut concluce 
qu’il fout; que les âétions foient uuique.r 
ment; r&pporcéès à Dieu, par une inren.T 
tion qui en foit le principe & qui nous 
détermine à les foiré : cectc intenticoji 
eft l’amour de la* Loi qui nouai eomr 
mande ,ojj .confcilie cetie. .aéjtion, 
l’amour do celui qui. nous y oblige p cat 
cette intention- cft fo .vrai pmnCipé dé 
cette aétion. -, 

Ainfi un homme rapporte fon traYail 
à Dieu , l(Mffiî.u’il le fait pour obéir. -à la 
loi deD^ , quilui impofe l’obl^qrion 
de travailler , texlqu’il aime eetce Loi ;, 
qu’il la tcouve jo^d v&;qu’ilsîy. a^iq’etfot 
voloniairérâenf.-u -vi !; V ) 

Un homme -rapporte fes aétions à 
Dieu , locfqu’il les fait dans lavde quel- 
le&lui ferpiront à connoître Dieu , on à 
s’infiruire de; quelque devoiri auquel il 
•cHobligë. ‘-ly • ■ .'\ 

J ; ;üa ^decin > par aemple , rapporfér 

F iiij ^ 
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à Dieu les vifites qu’il rend aux malades, 
lorfqu’il confidere que Dieu l’oblige à 
exercer avec foin la profelfion légitime à 
laquelle il eft engagé. i 

• D. Qui font ceux qui ne fauroient 
rapporter leurs actions à Dieu ? 

R. Ceux qui fans vocation fc font 
engagés dans un état dont les liens font 
indiflolubles , comme les Ordres facrés 
& le Mariage , ou qui font dans une oc- 
cupation dans laquelle Dieu ne les veut 
pas : ces perfonnes ne peuvent rappor- 
ter leurs aétions à Dieu , à moins qu’ils 
ne forment le deffèin de quitter , s’ils le 
peuvent , cet état ôc cette occupation", 
6c qu’ils n’y demeurent que parce que 
la prudence veut qu’ils y reftent encore 
pour quelque temps , quoique mal en- 
gagés. 

Ainfi un Prédicateur -f^is vocation, 
& qui prêche par vanité & par intérêt, 
auroit beau faire cent oblations par jour 
de fes prédications , il les fait vainement, 
lorfque c’eft toujours la vanité qui eft le 
principe de fes aeftions. 

D. Que faut-il donc examiner ’ pour 
fa voir -fi nos aélions font rapportées à 
Dieu , ou fi elles n’y font pas rapportées î 

R. Il faut examiner deux chofes : i°* Si 
d’aftion^eft telle que nous puiflions juger 
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que Dieu la veuille de nous •, ce qui ex- 
clut d’abord toutes les mauvaifes cho- 
fes , ôc toutes celles qui étant bonnes en 
foi , ne font pas bonnes pour nous , parce 
■que ce n’eft pas ce que Dieu veut que 
nous falîîons en cette occalion. 

1°. Si c’eft pour obéir à cette volonté 
de Dieu que nous agilibns. 

D. Comment peut-on faire pour Dieu 
ce qu’il ne nous commande pas , mais 
qu’il nous confeille , ou qu’il approuve 
Éimplement, comme le mariage a l’égard 
de plulieurs perfonnes ? 

B. Il n’eft pas difficile de comprendre 
cpmment on rapporte à Dieu les confeilsi 
car on ne s’y doit porter que par le défir 
de fuivre Dieu plus parfaitement, Ôc 
pour fe rendre l’obfervation des Com- 
mandemens plus facile. 

Et quant aux chofes que Dieu ap- 
prouve fimplement , on s’y doit porter , 
ou dans la vue d’obéir à Dieu en demeu- 
rant dans les bornes de la grâce qu’il nous 
fait, en n’entreprenant pas des chofes 
dont nous n’avons pas reçu le don , ou 
en nous portant à celles qu’il nous per- 
met félon fes régies , parce qu’il les per- 
met , &c pour le fervir dans un certain 
état légitime. 

D. Ne feroit-il pas utile de protefte 

F V 
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fouvent à Dieu que l’on délire entrer 
dans la pratique de ces devoirs elîentiels; 
à la créature rachetée , afin de l’engager 
par ces ptotèftations & par nos prières à 
nous en faire la grâce & à nous aider de 
fon efprit? 

M. Oui , 6c l’on peut fe fervir utile- 
ment pour cela d’une élévation à Jefus-^ 
Chiift , qui eft dans les Méditations du 
^ere Haineuve au jour de la Circonci- 
fion , Sc qui eft conçue en ces termes : " 

« Grand Dieu , qui m’avez créé par vo- 
» tre puilTance , & racheté par votre bon- 
« té , vous donnant vous-même à moi- 
>» même , 8c vous livrant pour moi , je; 
» confelTeque je vous appartiens fi étroi-=- 
» tement , qu’il li’y a moment de ma vie 
w qui ne doive être confacré à votre fer- 
» vice ; je regrette d’y avoir manqué par 
le paffé , 8c je propofe à l’avenir , avec 
l’afliftance de votre grâce de vous ren- 
» dre plus fidèlement mes devoirs. Pour 
w cét effet , je m.e donne aujourd’hui en- 
■» tierement à vous , je vous confacte tout 
» le cours de ma vie ; j’accepte l’état ôc 
ï» la condition où vous m’avez appelle ^ 
« comme une diïpofition de votre éter- 
M nelle làgclïe •, je délire uniquement de- 
» vous y Servir > de chercher mon fiilut 
en votre ïèrvice j; jene prétens rien au 
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monde que raccouopUflemenf 4e.yo^s « 
deireins , &: je fuis refolu de ne faire « 
chofe aucùne-, üi'petite hi gr^de , de «* 
p.arler ni de traitçr ^quoi <^ue, ce foi|: « 
qu’en vu^e de fin que’ vous' m'avez 
prefcrité , én me donnant l’être , & en « 
réparam moi^falur a ^pour laquelle/* 
-VOUS m’avejçdêp&rpi votre grâce. Je dé- ** 
tefte la variité , je renonce aux intciètS f* 
^ jp déclare une j^aine " 
immorïeJle «fen jpquffoif: f ^ 

détourner ') j’ayoïie .qniï îjç ,fuis trçp /* 
fpible a, je fai bieivqsf je.. me lailïè ^It f* 
fément IjLimrendrç , je ne doute pas /* 

.que je neJ^S eodanger.dç loçcpmber ** 
aux premiers efforts de la tcntatjpp, ;>* 
niais, fÿnplpjçeYnffç fêirHiMom); &je *« 

, protoûe fur l’appui de votre gra.ee , qpp 
je ne veux njaUemjenr confenti*^ .*« 
mouvement que ' la nature n’oppofe .« 
que trop fouY^.à.de fi faintesréfo- :** 
-iutions. )>; ' 


') . j)i( i o;r*- 
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' ch:apjtre v.' ; ' • . 

• r , * • • -■•J t •• • . • " ‘ 

A te ^ ' Précepte cC^imer^Di'eu oblige y 

. fous peine}de péché nwrf et. 


P. T E Préceptë d aimer^Dieu n’oblr- 
“ I J ge-t-il à fie A , fous- peine de pé- 
'çhë mortel?' - . ' f - • • ■ ' •• 

’ P'. Iloblige àaimer Dien d’iift artiour 
■'de préférencè' a routes les créatures-, 
c’eft-à-dire à préférer Diéu à toutes les 
créatures , & à mettre en Dieu notre fou- 
verai bien& notre derniere fin. 

‘ ■ P. Enquoieonfifte cet amourdepré- 
•férence? ’ ' . ' ‘ ‘ ' ■ • - 

*' ^ i/?.'Saint Auguftin en marque une con- 
‘ dition éflentîehe par ces paroles : «Celui, 

’ » dit-il {a ) , qui a tellemcnr Dieu dans 
' »> le coeur , qu’il ' ne lui préféré aucune 
‘ ehofe temporelle, non pas même cel- 
j» les qui font licites &permifes, a Jefus- 
» Chrift pour fondement : mais s’il lui 
»> préféré quelque chofe , en forte qu’il 
» en falfe fa derniere fin , quoiqu’il fem- 


(4)Qtiîfquisfîchabetin corde ChtiAum, utei necrer- 
»ena & temporalia , nec ea quæ licita funr arque conceir» 
præpouat . fundaaientum habec Chriftum. Si autcm præ- 
ponit , erd videatur habere fidcmChrifti , non eflramen: 
in eo fundamemuni Chriflus, cui calia prxpOBuntuû 
-3r,.4Mg^de Civii. Dei , l, ti . r. ti, 

r * 
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De LA Charité, 1^5 
ble avoir la foi de Jefus-Chrift , il n’a «« 
point Jefus-Chrift pour fondement. » 
■D. Mais ne iiiftiroit-il pas d’avoir' le dé- 
fir de ne pas préférer, les créatures à 
.Dieu , fl l’occafion fe préfentoit de re- 
noncer à l’un ou à l’autre ? 

R, Non-, il faut encore que la préfé- 
rence que l’amour de Dieu doit avoir 
au-deftus déroutes les autres affedions , 

- foit aduelle , c’eft-à-dire , qu’il faut 
'.uéfuellement que ce foit l’affedion do- 
■minante de notre cœur j ce que S. Fran- 
çois de Sales explique en ces termes (a ) , 

• dans le dixiéme livre de l’amour de Dieu: 

Y ayant tant de divers degrés d’a- « 
'mour entre les vrais amans, il n’y a « 
, néanmoins qu’un feul Commande- « 
ment d’amour qui- oblige générale-** 
ment & également un chacun d’une «« 
toute pareille & totalement égale « 

. obligation. . . . C’eft l’amour qui doit ** 
prévaloir fur tous nos amours , &: re- « 
gner fur toutes nospallions. Et c’eft ce *< 
que Dieu requert de nous , qu’entre ** 
tous nos amours le fien fort le plus cor- « 
dial , dominant fur tout notre cœur j •< 
le plus affcétionné , occupant notre •* 
ame *, le plus général employant tou- ** 

(.a) Saint François de Sales L lo lU Vumour de Dieu » 

J, . . ^ 
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tes-. nos puiflances ; le plus relevé, 
« reiBpliflànt tout notre efprit ; & le 
“«plusfèrme, exerçant toute notre, for- 
/w ce &■. vigueur. <; ■ . '"i 

“ . Et vers la fin du même chapitre vie 
même Saint ajoute : « C’eft cette fuprè- 
-« me dileârion qui met Dieu en telle efti- 
■ « medans nos âmes , & fait que nous pri- 
fons fl hautement le bien, de lui être 
- agréables , que nous le préférons de af- 
-»» feéfionnons fur toutes chofes. Or ne 
-»* voyez-vous pas , Theotime, que qui- 
oM conque aime Dieu de cette forte , il a 
w toiire fon ame & toute fa force dédiée 
à Dieu puifque toujours & à jamais, 
'Wen toutes occurrences , il préférera k 
bonne grâce de Dieu à routes chofes:, 
» & fera toujours prêt de quitter tout 
»» l’Univers pour conferver amour qu’il 
» doit à la divine bonté. « 

D. Expliquez plusexaétement en quoi 
■doit confiiler la préférence que nous de- 
-vonsà Dieu , que vous appeliez l’amour 
•dominant ? 

' “i?. C’eft que par cette préférence d’a- 
mour nous devons prenmre Dieu pour 
notre derniere fin , de qu’ainfi l’amour 
•de Dieu doit être la paflîon dominante 
de notre cœur. Or le propre de la paffion 
dominante , c’eft de rapporter àfon obj,et 


Di--"- 
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le gros cia la vie &" le corps des actions. 
Ainfi ceux que l’ambinoa domine , rap-^ 
portent à leur grandeur le corps de leurs 
actions , ils étudient , ils travaillent , ils 
parlent par ce motif. C’eft ce qui leiir 
Fait faire choix de leurs liaifons , de leurs 
emplois s c’eft ce qui les occupe le plus» 
Il en eft de meme de ceux qui ont le gain 
& les richertès pour fin •, c’eft la régie par 
laquelle ils jugent de toutes cho fes. Il y a 
plus à gagner en ce parti-Ià ; ils le choi- 
lîftènt , ils ne penfent qu’à cela , & ils en 
font plus occupés que de toute autre 
chofe. 

Voilà quel doit être l’amour de préfé- 
rence que nous devons à Dieu j il faut 
que ce loit la paffion dominante de notre 
cœur , quelle rapporte à Dieu le gros de 
notre vie , & que nous jugions par ce mcH 
tif de toutes les chofcs qui fe préfentent » 
en choififtànt celles qui nous font utiles 
pour nous approcher de Dieu , & en re- 
mettant celles qui y font contrairestil faut 
enfin que cet amour foit le principal ob- 
jet de notre cœur , & le priucipal motif 
denos actions» 
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CHAPITRE VI. 

Quand nous fommes obligés d’exercer des 
Aéles d^ amour de Dieu. 

D. Et amour dominant & de préfé- 
rence dans lequel on fait confi- 
fter ce qui eft commandé , fous peine de 
péché mortel , par le précepte de l’amour 
de Dieu, étant plutôt une habitude qu’un 
aéle , ne s’enfuit-il point de-là que ladle 
de l’amour de Dieu ne nous eft point pré- 
cifément commandé , au . moins Ibus 
peine dé péché mortel î 
. , R. Cela ne s’enfuit nullement •, car 
ceux qui font déchus de cet amour ne 
le fauroient recouvrer qu’en fe conver- 
tiflant à Dieu , & en lui rendant ce 
qu’ils lui avoient ôté par le péché , ç’eft- 
à-dire , la préférence fur toutes chofes > 
& l’empire de leur coeur. Ainfi l’a<fte 
d’amour de Dieu eft commandé à tous 
ceux qui font dans le crime , puifqu’il 
eft néceiïâire pour fe réconcilier à Dieu; 
il eft aulE recommandé à ceux qui pof- 
fedcnt cet amour , puifqu’ils ne le fau- 
roient conferver que par des aétes fré- 
quens. 

Car il ne faut pas s’imaginer cette 
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habitude de l’amour de Dieu comme 
une habitude morte , qui puiflè fe con- 
ferver long-temps lorfqu’on a l’^e de 
raifon , fi l’on ne fait aucun aâe formel 
d’amour de Dieu. L’homme ne fauroic 
vivre un temps confidérable, fans agir 
pour une derniere fin •, s’il n’agit pas 
pour Dieu comme pour fa derniere fin , 
il faut qu’il prenne la créature pour fa 
derniere fin & pour le principal objet 
de fon amour , & qu’il tombe par-là 
dans le crime. Ainu il faut convenir 
que l’amour de Dieu dans le cœur ne fe 
conferve point long-temps fans être 
nourri & entretenu par ties aéles for- 
mels & par des aétes capables de rc- 
;fifter à l’impreflion de la cupidité qui agit 
toujours, & qui tend toujours à s’emparer 
•du cœur. « Il ne faut pas s’imaginer (a) « 
que Jefus-Chrift demeure enfermé»» 
dans un cœur fans rien faire ; il ne peut »» 
:y être fans operer ôc fans le faire travail-»» 
,1er à fon exemple. ” • 

' D, Toute omiflîon des aéfes de l’a- 
mour de Dieu eft-elle péché mortel î 

if. Nôus avons déjà dit< que non , ôc 
que fouvent elle n’eft que péché véniel , 
ou même faute légère. 

(a) / e Pere Haitieuf^e dans t avant-pr»pos dcUj. partie 
defej Mcdrt, 
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a. Quand, eft'-clle donc péché mortel 
dans ceux qui font en grâce ? - - ■> 

' R. On le peut comprendre par cet 
icxcmple Il nous eft commandé fous 
peine de péché , de'conferver la vie de 
notre corps par la nourriture : on poiiP- 
roit bien fe priver de la nourriture avec 
excès •, &: tout excès n’étant pas mortel i, 
cec excès de privation de nourriture' ne 
"feroir qu’un péché véniel ; mais fi ce re»- 
tranchemenr alloit jufqu’à faire mourh: 
le corps de faim , ce feroit afiurément 

un péené mortel. ' ' '• 

Il nous eft commandé de même nor^- 

• feulement d aimer Dieu d’un amour do- 
minant, mais-aufli de conferver' cet 
amour, & de l’entretenir par des aétes 
réitérés : la négligence à s’acquitter de 
»ce devoir n’eft Souvent que vénielle' t 
■mais elle devient mortelle quand elle' 
= donne lieu à la cupidité de s’augmenter 
tellement , quelle prend le deffiis 
étouffe la charité j ce qui va affez vite-, 

• fi on n’y prend garde. « Car une chàrité 

>» qu’on n’exerce point {a) eft bien près 
« de fa fin. »» ‘ ' 

< D. Comment peut-on connpître fi on 
a commis ce péché domiffion d’amour 
de Dieu ? . - 

(a) Le Pere Hnineufve dam fon avant -fropos de la 
faute de jes Mcdit, 


Diq:''r 
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/?. On le peuc reeonnoître par les mar- 
ques qui donnent liciide juger qued’ame. 
cft tombée dans un état où Tonne peut, 
plus dire qu’elle ait Dieu pour., fin , ôa 
que Tamotir de Dieu domine dans le. 
cœur V car fi elle y elt tombée , elle a: 
fans doute manqué à réfifter à Taccroifi- 
iement de la cupidité , qui a pris la pla- 
ce de Taraour de Dieu. Or cet état a des 
lignes , & les lignes de cet état font des, 
lignes de cette omifiion : quelquefois 
ces fignes font certains , quelquefois feu- 
lement douteux ; & il en eft de même 
de cette omifiion. 

- D. Quelles fortes d’aéles fontnécef-, - - 
laites pour confierver Tenapire de Ta— 
xnour de Dica dans le cœur ? Sont-ce: 
ceux qui font: joints aux aéHons , par 
lefquels on les rapporte à Dieu , & par. 
lefquels on réfifte a la cupidité ? Ou 
Ibnt-ce des aéles d’amour de Dieu Icpa-. 
rés , qui fe font dans la priere, eni 
penfant à Dieu ? 

a. Ce font les uns & les autres. Si on 
ne s’accoutume à agir dans la vue de 
Dieu , & à renouveller fouvent les mou- 
vemens d’amour à chaque nouvelle ac- 
tion indépendante des autres , & fi on 
eft long-remps à n’agir que pour les 
créatures, on court rifque de laifler in- 
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140 Quatrième Instruction. 
ienfiblement augmenter la cupidité, qui 
tend toujours à fe rendre dominante. 
De même , fi l’on n’a point foin de fc 
recueillir dans la priere pour s’exciter à 
l’amour de Dieu , & pour empêcher que 
l’épanchement del’ame dans les aétions 
extérieures n’affoiblilîè fon amour , on 
s’expofe à perdre la vue de Dieu dans 
fes aétions , & à tomber par là dans l’étar 
de n’avoir que les créatures pour hn : 
c’eft dans cette vue que la plupart des 
Peres , dans les régies qu’ils ont laide 
pour la conduite de la vie intérieure & 
myftique , confeillent de ne fe donner 
point tellement aux occupations exté- 
rieures , quoiqu’entreprifes par de bons 
motifs , que l’on vienne à tomber par-là 
dans l’oubli de Dieu , & infenfiblement 
dans la dureté de cœur , fur quoi on 

Î >eut voir ce que dit faint Bernard dans' 
es livres de la Confidération •, c’eft audî 
l’avis que donne faint Auguftin (4) dans 
ce padage célébré de la Cité de Dieu. 

<€ Si l’on met , dit-il, fur nos épaules 
» le fardeau du gouvernement des au-’ 

I : M Quam farcinam (I millus imponic , percipiendæ at> 
que intuendx vacandum cA vericati ; ü autem imponiiur, 
rufcipienda cil proptcr caritatis necefltcatem ; Ted ncc Irc 
omnimodo vcrUacis deleAaCio dc'erendacft , ne fubtra- 
hatur ilia fuavitas , & oppiiraat illa neccflitas. S. Au^, de 
Civil. Dei, l. tÿ, ' . . . . 
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très , il le faut recevoir par la néceflîté « 
de la charité , mais il ne faut pas pour « 
cela abandonner le plaihr de la con- « 
templation de la vérité , de çeur que « 
cette douceur ne nous foit otée , & <c 
que nous ne foyons accablés fous cette « 
néceflité. 


CHAPITRE VIL 

Des formules d'A£les d'amour de Dieu , & 
du jugement que C on en doit faire. 

V. Es Aétes d’amour de Dieu qu’il 
faut faire dans les prières pour 
conferver l’amour de Dieu dans fon 
cœur , font-ils différons de ce qu’on ap- 
pelle ordinairement des Aéles d’amour 
de Dieu , dont on voit des modèles dans 
les livres de dévotion ? 

K. Ces modèles que l’on voit dans les 
livres de dévotion , ne font par eux-mê- 
mes que des penfées d’amour de Dieu 
deftinées à exciter l’amour de Dieu dans 
le cœur , mais qui ne l’excitent pas tou- 
jours *, & quand ces modèles ou formu- 
les d’aéles d’amour de Dieu ne confiftent 
que dans des penfées , ils ne font nulle- 
ment de véritables aétes d’amour de 
Dieu *, car l’amour de Dieu n’eft pas une 
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f )enfee , mais uii mouveraent de U vo 
onté; mais quand ilc mouveinent delà 
' volonté eftjomt à cespacoics-d’-amourdc 
Dieu que l’jon prononce ,;£e font alors 
■de vrais aéfces d’amour deiDieu. 



> i?. Oui , car ce font de isonnes pen- 
Tées , qui tendent d^elles-mêiiies a éxcitér 
l’amour de Dieindans le cœur, & qui 
. nous montrent quel il doit être , -ôc les 
motifs dont il doit naître. 

D. Ne peut-on pas en abuler ? 

7?. On le peut en divcrfes manieres.- 
r®. En s’imaginant que fî-tôt que l’on a 
prononcé les paroles de ces aébes , on a 
' fait un véritable a6le d’amour de -Dieu 'î 
■ car il arrive très-fouvent que la plupart 
‘ de ceux qui les prononcent., les récitent 
fans attention & fans aucun fruit , ils ne 
les prononcent que des lèvres , ou tout 
au plus par l’efprit ; dé-ainfî leur cœur 
n’y a aucune part , & ne prend point 
’ Dieu pour fon partage & pour fa finder- 
- niere & unique.' 

2 °. En s’imaginant que lorfqu’on pro- 
nonce les paroles de ces adles avec quel- 
ques mouvemens du cœur , ces mouve- 
mens font aulïl grands que les paroles les 
• expriment -, car il ^fe peut ‘faire que le 
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jROUvement d’amour qui accompagiiera 
ces paroles , quelque fortes qu’elles 
foient , foittrès-leger & très-foible. 

5°. En s’imaginant qu’il n’y a point 
d’autres aétes d’amour de Dieu que ceux 
qui font conçus dans les termes de ces 
formules : car il y en a une infinité 
d’autres. 

Z). Donnez-nous quelques exemples 
d’autres aétes de l’amour de Dieu ? 

R. Tous les verfets du Pfeaiime cent 
dix-huitiéme , Beati immacuUti.^ font 
autant d’aétes de l’amour de Dieu \ cat 
ce font des adtes de l’amour de la Loi de 
Dieu. Or aimer la Loi de Dieu , c’eft ai- 
mer Dieu même , parce que fa Loi eft la 
-vérité ,&:la vérité eft Dieu. 

Tout ce qui porte de même l’ame à 
aimer la juftice , la fagelfe, l’éternité^ 
-la porte 'à aimer Dieu, & par-confé- 
xjuent peut être pris pour un modèle d’a- 
Âe d’amour de Dieu , aulîi-bien que ces 
formules. 

• Non feulement ,ces açftes .formels , 
mais les leétiires des livres de piété , la 
^méditation des -vérités évangelic^ues &: 
des myfteres de Dieu , la coiifiderarion 
:de fes devoirs dans la vue de Dieu , en- 
trent dans ces moyensi de conferver l’a- 
mour de Dieu dans le cœur ; & tous ces 
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144 Quatrième Instruction. 
exercices pratiqués dans cette vue ^ 
font autant d aétes d’amour de Dieu. 

D. Que doit-on conclure de tout ceci? 

i?. Que comme il y a bien des gens qui 
s’imaginent faire des ades d’amour de 
Dieu 6c qui n’en font pas, il y en a 
beaucoup aulîî qui s’imaginent n’en 
point faire , 6c dont toute la vie en eft 
remplie. 


- CHAPITRE ■ 


Dés figues de la pre'ferice de l’amour de Dkn 
ne'cejfaire a la jufiification. 


D. 


Q 

>ur de 


mour 

fié 


Uels lignes peut-on avoir de la 
préfence ou de l’abfence de l’a- 
e Dieu nécelTaire pour être jufti- 


- i?. Les mêmes que l’on a de la préfen- 

ce ou de l’abfence des autres pallions 
dominantes dans le cœur de l’homme , 
excepté que la fenllbilité eft plus gran- 
de dans les pallions qui ont des objets 
fenfibles. 

D. Pourquoi faites-vous cette ex- 
ception ? 

i?. Pour confoler plulieuts bonnes 
âmes qui fe croient privées de la grâ- 
ce 6c de l’amour de Dieu , lorfqu’elles 

voient 
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voient que les afFedions pour les cho - 
fes du monde font des iinpreflîons plus 
. ienfibles fur leur cœur , que celles qu’el- 
les ont pour Dieu : cependant cette con- 
féquence n eft pas jufte ; car de ce que 
les impreflions des affedions humaines 
font plus fenfibles , cela vient de ce que 
leur objet étant fenfible, frappe plus 
vivement l’imagination qu’un objet Ipi- 
rituel tel que D*eu : mais il fuffit que 
l’impreffion de l’amour de Dieu loit 
plus forte , quoique moins fenlxble , & 
que nous foyons intérieurement dans 
les difpolitions de tout quitter pour 
• Dieu, &de renoncer à toutes les aflfe- 
.dions tendres & fenfibles , s’il étoit né- * 
cefïàire. 

^ Il faut donc juger de la préfence de 
l’amour de Dieu par des effets réels , plu- 
tôt que par des affedions fenfibles. 

T>. Quelles font les marques les plus 
ordinaires de la préfence de l’amour de 
Dieu dans le cœur ? 

R, On a fujet de croireque l’amour de 
Dieu régne dans le cœur: 

I Quand le défîr de plaire à Dieu 
nous fait abftenir aduellement de tou- 
- tes les adions criminelles j car c’eft une 
marque que nous participons au pre- 
mier dégré de la liberté chrétienne, 
DécaL TomeL G 
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qui , comme dit faint Auguftin {a) j con- 
fifte dans l’exemption des crimes» 

1°. Quand nous fommes foigneux 
d’éviter tout ce qui fious peut faire per- 
dre l’amour de Dieu. 

3 Quand nous fommes portes a em- 
■braffer tous les moyens de nous confer- 
vercetréfor. 

4°. Quand nous fomme's fenlibles 
aux intérêts de Diei», & que nous ne 
fommes point indifférens à ce qui blelïè 
fon honneur ôc fa gloire. ^ 

5°. Quand nous nous fentons portés d 
"attirer au fervice de Dieu tous 'ceux que 
nous pouvons , & que nous ayons de l’ar- 
deur pour les entreprifes qui regardent 

fon fervice. ‘ 

6°. Quand notre vie eft tellement re- 
celée y que le corps de nos aétions tend d 
Dieu & fe rapporte à lui , en forte qu’on 
peut rcconnoître que c’eft lui feul & fon 
'amour qui régnent dans la conduite de 

notre vie. . • 

70. Quand la difpofition de notre 

cœur nous rend fufceptibles de la vé- 
rité , que nous l’écoutons avec joie , que 
notre cœur ne s’y oppofc point ÿ car c eA 
ce que Jefus-Chrift dit dans l’Evangi- 

(æ) Prima libctwseftcaïeie crimlflibus. S. Tr. 41. 
iii Joan, », _ 
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îe {a) , que fes brebis entendent fa voix , éc 
que {b) quiconque efl du parti de la vérité^ 
écoute fes paroles. 

8°. Quand on travaille férieufemenc 
a Te détacher de l’aHèdtion des chofes du. 
monde. 

9®. Quand on a foin de fon anie , & 
que Ton lui délire avec ardeur le bien de 
la juftice. 

1 0°. Quand oh aime lîncerement fes 
freres : Car il efl impoffibley dit S. Jean (r), 
que r on aime véritablement Dieu qu'on ne 
voit pas , fi l'on n'aime point fon frereque 
Ton voit. 

1 1 0. Qu^d on fent de I oppolîtion 
poui* les folies , les pompes & les diver- 
tilîèmens du monde. 

1 1°. Quand on fent un poids qui nous 
éloigne des objets de concupifcence , Sc 
qui nous féparede lajouilTancedescho- 
les temporelles , en forte que nous met-^ 
rions toute notre joie dans les chofes 
éternelles & dans la féparation des créa- 
tures. 

D, Chacun de ces lignes fulfit-il pour • 

(rf) Oves voccin ejus audiunt. Joan. x. j. 

{b) Oninis qui cft ex veritatc , ^udit voccm raeam. 
Ibid, xviii. 57. 

(() Si quis dixcrit , Quoniam diligoDeum , S: fratre’m 
Ammoderi:, n^eudax eft.'Qui enim non d'/igit fratrcni 
fumn , qiiem vidée i Dcuni quem non videt ,°quomod9 
poceft diligtic > I, Joan. iv. 10. 
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donner une jufte confiance que Ton a l’a- 
mour de Dieu dans le cœur ? ^ 

R. Non , il en faut joindre plufieurs , 
ou pour mieux dire , il faut les avoir tous 
dans quelque degré. 



CHAPITRE IX. 

Des fîgnes de tahfence de l'amour , 
de Dieu. 


Z). T) Ar quels fignes peut-on iuger 
qu’une ame n’a point en elle 1 a- 
mour de Dieu nécefiaire pour être ju- 
ftifiée î 

R. On peut dire qu’on le peut juger 
certainement à l’égard de la plupart des 
hommes j car il eft confiant que qui'n ob- 
ferve point les Commandemens de Dieu> 
ne connoit point Dieu , 6c n a point en 
lui l’amour de Dieu nécefiaire au falut , 
ainfi que S. Jean nous en afiiire {a). 

Or la plupart du monde n’obferve pas 
les Commandemens de Dieu , 6c eft en- 
gagé dans des crimes vifibles j 6c quoi- 
qu’il puifie arriver que ceux qui retom- 
bent fouvent dans des crimes recou- 

(4) In hoc fcimus quoniam cognovimus eum , fi man- 
data ejus obfcrvemus ; qui dicit (c nolFc eum , & manda- 
ta eius non cufiodit , mendaxel’c , ,£c in hoc vcritasuon 
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vrent quelquefois la grâce -, néanmoins 
l’Eglife les ayant toujours mis au nom- 
bre des faux pénitens , on a lieu de ju- 
ger très-probablement par ces rechutes 
fréquentes , que l’amour de Dieu n’a 
point été véritablement établi dans le 
cœur. < 

D, Doit-on croire que tous ceux qui 
ne commettent point de crimes vifibles,^ 
ont l’amour de Dieu néceflàire au falut ? 

J?. Nullement: & parmi ces perfon- 
nes qui paroifïènt exemptes de crimes , 
il y en a encore un grand nombre qui 
n’ont point cet amour de Dieu. 

D. Comment peut-on reconnoître cette 
privation de l’amour de Dieu dans ces 
fortes de perfonnes î 
M. Par plufieurs lignes. 

; I °. Par les péchés d’état *, comme > par 
exemple , par une vie de jeu, d’oiiiveté , 
de divertilTement, de curiofité , c’eft-à- 
dire , lorfque c’eft-là ce qui fait le capi- 
tal de la vie- 

z°. Quand on voit qu’une perfonne ne 
fonge qu’au monde , à s’établir , à s’a- 
grandir dans le monde , & c|u’elle pcnfe 
rarement à Dieu •, car il paroit par-là qu’- 
elle eft citoyenne du monde , quelle y 
met fa fin , & quelle n’y eft pas pèlerine. 
3 °. Quand une ame mene une vie mol- 
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le , délicieiife fans pénitence ; car ii' 
n ’eft paspofliblcque la multitude des pé- 
chés qui naiflent de cette forte de' vie ^ 
n’étouffe bieii-tôt la charité , & ne défi- 
gure entièrement l’ame , en rendant lai« 
cupidité dominante ; de plus , une ame 
en cet état ne portant point fa croix cft 
indigne d’avoir en elle Jefus-Chrift' de 
ion amour. 

4®. Quand on ne fent point l’oppofî- 
tion que la vie du monde a avec la cha- 
rité de Jefus-Chrift *, car c’eft un figne 
que l’Efprit de Dieu ne combat point les 
defirs de la chair , & que l’on jouit de la 
paix que le diable procure à ceux qu’il 
poffede , félon qu’il eft dit dans l’Evan- 
gile (a) , que lorfque le fort armé garde f/i 
mai fort , tout ce quil poffede ejl en paix. 

5®. Quand on aime les pompes, les 
honneurs , les grandeurs du monde , & 
qu’on ne fent point en foi , ni de lumière 
qui nous en découvre la vanité , ni de 
poids qui nous en retire. 

■ Quand on eft dur envers les pau- 
vres -, car comme dit S. Jean (^) , Celui 

(4) Cûm fortis armatiis enftodit atrium fuum, in pace 
funt ea quæpollidec. Luc. xi. ii . 

(h) Qui liabuerit fubftannam hujus mundi , & viderit 
fratretn fuum neceflicatem haberc , & clauferit vif- 
cera fua ab eo , quomodo caiicas Del manet ia eo ? 
r, ef, Joan. ni. 17. - 
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^ui ayant des biens de ce mondé , & qui 
•voyant fon frere en nécejftté , lui ferme fe» 
entrailles., la charité de Dieu n’eft point en 
lui. 

7 ®. Quand une ame a de l’oppofition 
pour la vérité , que la parole de Dieu 
n’entre point dans fon cœur , qu elle fc 
révolte contre les maximes de L’Evan- 
gile i c’eft une marque qu’elle n’eft pas 
encore des brebis qui entendent la voix 
de~Dieu. 

8 Quand une ame n’a aucun des fen-^ 
timens de J efus-Chrift, quelle ne fe fenç 
^oint portée à adorer Dieu , à s’humilier, 
a aimer la pauvreté , les fouffrances , la 
priere , & la vie intérieurè j caf celui qui 
n’apoint F efprit de Jefus^Chrift , nefl point , 
à. lui , comme dit l’Apotre S, Paul {a ) , 
& üne ame n’a point cet efprit , quand 
il n’y produit aucun des fentimens qu U 
a produits en Jefus-Chrift. 

{«) Si qiiis fj-iritum Chrifti nonhabet , hicnoneft cjus. 
Kom. vin. ' 
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CHAPITRE X, ' . 

De quelle forte H faut fe cenfejfer de, ces 
féchés à' omifion de l’amour de Dieu. 

D.1^ St-on obligé de fe confelTèr-dc 
r ^ ces omiflîons d aimer Dieu ? 

JR. Il s’en faut confelTer , puifque ce 
font des péchés qui peuvent être mor- 
tels : mais il s’en faut confefler autant 
que l’on les connoît •, & fouvent on les 
connoît peu. 

D. Comment peut-on pratiquer cette 
obligation ? 

R. Cela n’eft pas difficile , pourvu 
qu’on fe contente de bonne foi de la lu- 
mière que Dieu nous donne : on le peut 
faire en deux maniérés , direélement & 
indireélement. 

1 On le fait diredement ; lorfqu’en 
.divifant fa vie en diverfes parties , fur 
ce que la mémoire nous en fournit , l’on 
examine fur chacune de ces parties fi 
on a lieu de croire que l’on fût alors â 
Dieu , & que fon amour régnât dans le 
cœur. Que fi on reconnoît dans cet exa- 
men qu’en quelque |)artie confidérable 
de fa vie on ait longe très-peu à Dieu , 
& que l’on ne l’ait point eu pour fin \ il 
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faut repréfenter cet état à fon Confef- 
feur , &: s’accufer d avoir banni Dieu de 
fon cœur tant de temps , & de n avoir 
point vécu pour lui. Or fe confelTer en 
cette maniéré , c’eft fe confefler dire- 
ctement de lomiflion des adtes de la- 
mour deiPieu. 

2°. On s’enconfelïè indirectement, en 
marquant d’autres péchés d’omiflîon 
qui enferment celui-là; comme la né- 
gligence à prier , à méditer la Loi de 
Dieu , à faire des aCtions de piété : car 
ces exercices fe devant pratiquer avec 
amour , s’accufer de les avoir omis , c’cft 
s’accufer d’avoir omis d’aimer Dieu , & 
d’avoir négligé les moyens de faire croî- 
tre cet amour. 

3 On s’en accufe encore indirecte- 
ment , en marquant des péchés de com- 
milîîon qui enferment ces omiiîions de 
l’amour de Dieu ; car fi , par exemple , 
l’on s’accùfe d’avoir palTé une partie con- 
fidérable de fa vie plongé dans l’amour 
du monde , & tout occupé des chofes du 
monde , l’on s’accufe par conféquent de 
n’avoir point aimé Dieu , nipenfe à Dieu 
dans le même temps. 

D. Suffit-il de s’accufer ainfi de ces 
fortes de fautes , par çonféquence & ira-- 
plicitement ? 

G V 
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S. Il eft bon de confidérer direétemenr. 
ce que c’eft que de n’avoir point aimé 
Dieu pendant un certain temps; car c’eft 
avoir vécu durant tout ce temps comme 
uu efclave rebelle, en ôtant à Dieu l’em- 
pire de notre cœur qui lui appartient par 
tant de titres : c’eft s’être rendn#Eoupable 
d’un excès d’ingratitude ; car c’en eft une 
extrême que de n’aimer point celui 
dont on a tout reçu , & duquel feul on 

{ >eut recevoir tout ce qu’on peut dcfirer 
égitimement : c’eft s’être chargé du cri- 
me d’une horrible injuftice , que d’avoir 
Oté fbrî cœur à Dieu , à qui l’on doit tout , 
pour le donner à des créatures à qui on 
ne doit rien. 

D. Cette pratique de la confeflion des 
péchés d’omillion de Tamour de Dieu 
ne nous peut-elle point jetter dans quel- 
que écueil ? 

J{. Il faut éviter de vouloir fçavair de 
ces omiilions plus qué Dieu ne nous 
en fait connoître , & de prendre des vues 
de fcrupule , au-lieu de lumières réelles ; 
c’eft pourquoi après avoir fait cette revûe 
de bonne foi , il vaut mieux s’appliquer 
à aimer Dieu à l’avenir , que de vouloir 
rechercher fcrupuleufement toutes les 
fautes qu’on peut avoir commifes par 
omiffion à l’égard de l’amour de Dieu. ’ 
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CHAPITRE XI. 

X>u jugement qu’on doit porter de l'état des 
enfant & des jeunes gens a P égard du 
devoir d'aimer Dieu. De quelle forte il 
faut les en inftruire. 

D.Ç’Il eft abfolument nécefTaire d’a- 
v 3 voir cet amour de Dieu régnant 
dans le cœur, que doit-on juger de 1 état 
des enfans depuis fept ou huit ans jufqu a 
quinze ou feize ans , puifqu’ils femblent 
dans cet âge nette dominés que par Ta- 
mour du plaifir & des chofes du monde ^ 
R. Les enfans ayant été baptifés , ont 
été certainement juftifiés , & ont eu cet 
amour en habitude ; il faut donc qu ils 
Paient perdu pour ne l’avoir plus. Or 
lorfqu’ils n’ont point encore commis de 
crimes , on ne doit pas facilement juger 
qu’ils l’aient perdu : la foiblefle de leur 
âge & de leur efprit fait qu’il leur eft plus 
permis de vivre d’une vie animale , qu’à 
des perfonnes d’un âge plus avancé. Il les 
faut regarder à cet égard comme des 
malades qui ne font pas capables de s’ap- 
pliquer long-temps AUX chofes ferieufes, 
De plus , quoique les enfans paroiflcnt 
impétueux dans leurs déhrs , il y a fou- 
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vent en eux plus de foiblelTe que d’atta- 
che & de corruption de cœur ; c’eft ce 
qui doit empeener de les condamner 
aufli promptement , à caufe de cette vie 
fenfuelle qu’ils mènent. Mais comme il 
eft très-poflible de perdre l’amour de 
Dieu , lorfqu’ayantl’ufage de la raifon , 
quoique foible , on ne s’en fert point 
pour s’appliquer à Dieu j ceux qui les 
conduilent doivent tâcher par toutes for- 
tes de moyens de les préferver de ce mal- 
heur. 

D. De quels moyens fe faut-il fervir ? 

B. 1®. lî les faut accoutumer à adorer 
Dieu plufieurs fois le jour avec le plus de 
refpeâ: qu’ils peuvent. 

1°. Il faut tâcher de leur infpirer de 
faire leurs petits exercices dans la vue de 
Dieu , & même leurs récréations & leurs 
jeux . 

' 3 ®. Il faut les accoutumer â fe fouve- 
nir de Dieu le long de la joumée,â s’of- 
frir à lui , à le prier de les conferver dans 
fa grâce & dans fon amour. 

4®. Il faut leur repréfenter une ame 
fans amour pour Dieu , comme un ca- 
davre horrible aux yeux de Dieu , & leur 
faire appréhender cet état. 

5®. -Enfin il faut fe fervir de toutesles 
iàintes induftties dont on fe peut avifer 
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pour les préferver de cette vie fenfuellc 
dans laquelle les enfansont accoutumé 
de palier toute l’enfance. 

Z>. De quelle forte doit-on regarder 
cet état quand on s’examine foi-mème , 

& qu’on le fouvient qu’on y a pâlie toute 
fa jeunelTe , quoique fans crime ? 

i?. il faut regarder cet état comme uti - 
état de ténèbres dont il n’y a que Dieu 
qui puillè bien juger; il faut remercier' 
Dieu de ne nous y avoir pas fait finir no- 
tre vie ; il faut le repréfenter dans une . 
confelTion generale d’une maniéré fimple 
& fincere , fans trop approfondir ni s’in- 
quiéter ; il faut enfin s’humilier devant 
Dieu dans la vue des fautes qu’on y peut ' 
avoir commifes. 

. D. Que doit-on dire de la doétrine de 
ceux qui enfeignent qu’on eft obligé fous 
^ peine de péché mortel , de faire un aéte 
d’amour de Dieu, aulïi-tôt après qu’on 
eft arrivé àl’ufage de.Iaraifon? 

R. Puifque ( la vérité de cette opinion , 
fuppofée } on ne fauroit. jamais favoir 
fi l’on a ou fi l’on n’a point fatisfait à ce 
devoir, il faut regarder le péché que l’on, 
peut avoir commis par cette omillîon , 
comme une de ces fautes cachées dont il 
faut s’humilier , mais dont on ne fe doit • 
pas travailler l’efprit , puifqu’il eft clair 
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que Dieu ne veut pas que nous nous fati- 
guions à connoître ce qui ne peut être 
connu. 


CHAPITREXII. 

De l’obligation que Von a de travailler a, 
augmenter fon amour pour Dieu. 

Dangers qiiily a à s* en relâcher. 

Z>.T7 St-cn obligé de travailler à au- 
r ^ gmenter fon amour pour Dieu î 
' i?. Oui , parceque l’amour de Dieu ne 
nous eft point commandé , félon faine 
Thomas (a) , dans une certaine mefure , 
& qu’il n’y a aucun degré de cét amour 
que l’on puilTe dire être purement de 
Confeil •, c’eft ce qui fait dire à faint Ber- 
nard’ (^) J que la mefure d’aimer Dieu eft 
de l’aimér fans mefure. ‘ ^ 

’ " D. Eft-on coupable lorfqu’on n aime 
pas Dieu dans toute la perfeétion avec 
laquelle il peut être aime i 

*'( 4 ) In dileftioDC Del Mon poreft accipi modus 
cpi in re nienfurau, uc fit in ca acciprre plus 6c it»i- 
nüs : led ficut invenicur jnodus in ihcnfura, in qua 
nompoteft clTe excclTus. Sed quantè plus, atiingiturt 
régula , tantô melius ell : êc iia quanto Deus plus di-‘ 
ligitur, tantôîeft dileUio melior. S.'Thomi i. ij.' 
étrt. 6,inècrp.\ . ;• -• J i ^ 

(l>) Caufa diÙgendi Deum, Deus eft i modus^ fine modo 
diligere. S, Btm, fit. de dilig. Dev. 1 . 1 . ' ' ’ 
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^ ’ JR. Non, dit faint Auguftin (4);mais cec* 
te perfedlion npus eft feulement com- 
mandée , pour nous apprendre à quoi 
nous devons tendre & ou nous devons af- 
pirer 5 en quoi l’amour de Dieu eft diffé- 
rent des confeils aufquels on n’eft point 
tenu , ni de tendre , ni d’afpirer. Ainfî 
pour fatisfaire à l’étendue de ce précepte, 
il faut au moins que les délits que nous 
avons de l’accomplir, ne foient point 
bornés , c’eft-à-dire que nous ne nous 
contentions point d’une certaine mefure 
d’amour, mais que nous nous effor- 
cions de nous avancer de plus en plus 
dans la charité, par nos délits , nos 
prières & nos bonnes œuvres, chacun 
félon fes forces , comme des voyageurs , 
dont les uns vont plus vire , les autres 
plus lentement , mais qui avancent tous 
vers le terme de leur voyage. 

' D. Ce défit de s’avancer dans l’amour 
de Dieu , eft-il eftèntiel à la vie chrér 
tienne ? ' , • 

Ji. Saint Auguftin le regarde comme 

(<r) Hoc primuiïi pratcep.ura juftitiat, quo jubemui 
diligere Deum ex coro corde , & ex tota anhna , 5c 
ex tota mente ... in itla vita implcbimu.f , cûm vide', 
binsus facie ad faciem > fed ideo nobis hoc etiatn nunc 
przeeptum eft, ut admoneremur qnid ftde expofeere ^ 
quofpem przmittete, 5c eblivifceado quæ recto funty 
in quæ anteriora nos cxtendctc debeamus. S. Ait^, de 
ffir. V litt. f, J e. 


Digitized by Google 



i(jô Quatrième iNSTRuciioi^r 
cflèntiel (a)^ puifqu’il déclare que nul 
en forçant de ce monde n entrera dans le 
ciel pour y être rallàfié d’une éternelle 
jullicc , s’il n’a eu en ce monde ici une 
faim ôc une foif divine qui l’ait fait fans 
celTè courir vers elle , & que c’eft pour 
cela qu’il eft dit dans l’Evan^le d’h 
qu’heureux font ceux qui ont faim & foif 
de la juftice , parce qu’ils feront raflafiés. 

D. Comment peut-on fatisfaire à cette 
obligation ? 

£»• demandant à Dieu l’augmenta- 
tion de fon amour, en combattant fes cu- 
pidités & en travaillant à fe mortifier. - 

D. Qui font ceux dont on peut juger 
qu’ils n’ont point de défit de croître dans 
l’amour de Dieu ? 

ü. Ceux qui n’ont aucun foin dévirer 
les péchés véniels ; ceux qui’ne fentenr 
aucune peine de tout ce qu’ils font, fi-tôt 
qu’ils croient qu’il n’y a point en cela de 
péché mortel; ceux qui n’onr aucun foin 
de faite pénitence , 6c qui vivent en paix 

' (a) Defîdcrantes talerar vitatn, qualetn hîc non habe- 
inus, ferl habcrc non poteiimus , nifî cam hîc dcfidera^ 
Ttrimus. InPf. iij. v. j. 

Qutnon gcmit peregrinus, qon gaodebitcivh, i]ui» 
dcfidtrkim non eft in illo./n Pf. 148. n. 4. 

• (l>) Hic eft defertam ubi niulnîm fitiiur . . . quia que 
firirin.iftofæculo, in fucaro fteculo fanabttut, dicente 
Domino : Beati qui eturium & iîuunt jufticiam , quia ipl» 
ÜHurabumuc. In P/. <1. 

Fi Je ennd. in Pf. 8^, CF Jt util. jtjttn. c. I . 



DelaCharite. i 6 i 
dans la jouiffance des plaifirs du monde; 
car il paroît clairdmenc que ces gens n ont 
aucun défit de s’avancer dans la voie de 
Dieu ; & qu’ainfi ou ils en font forcis, ou 
ils n’y ont peut-être jamais marché 
D. Ne s’enfuit-il ^oint de là que toute 
attache au péché veniel eft criminelle ? 

F. Cela ne s’enfuit pas , parce qu’il fe 
peut faire que cette attache fubfifte avec 
un défit fincere d’en être délivré : mais 
cela fait voir que cette pente au pé- 
ché eft extrêmement dangereufe ; parce 

S u’elle conduit infenfiblement à cet état 
éplorable où on ne délire plus , & où 
l’on ne travaille plus à s’avancer dans l’a- 
mour de Dieu &: dans la vertu. 

D. Qu eft-ce qui nous conduit à cet 
état? 

F. La vie relâchée,la vie de divertiflè- 
ment ,de jeu & de plaifirs, l’application 
-de l’ame aux objets a’ambition,aux délits 
du fiécle 8c aux richclfes ; la bonne cherc 
& les converfations du monde;car tout ce- 
la éteint peu à peu dans l’ame ledéfir des 
chofes du ciehor c’eftdansl’extindlionde 
ce défir que confifte .l’état malheureux 
dont nous parlons. Ainfi on doit éviter 
toutes ces chofes*, non feulement à caufe 
des crimes où elles font capables de nous 
engager 3 mais aulfîàcaufe du refroidif- 
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fcment de la charité quelles caufent d’or* 
dinaire , qui donne lieu à Dieu de rejet-» 
ter de de vomir ces âmes, qui ayant 
abandonné leur première charité , tom- 
bent dans une tiedeur mortelle. 


CHAPITRE XIII. 

De deux fortes d’amour de Dieu s l’un 
charnel , & l’autre fpirituel. 

D. T ’Amour de Jefus-Chrift & l’a- 
A y mour de Dieu , ne font-ce pas la 
mêmechofe? ^ ' 

i?. Jefus-Chrift étant Dieu, tout amouc 
de Jefus-Chrift eft un amour de Dieu (a}\ 
& en aimant Jefus-Chrift, on fatisfait au 
Commandement d’aimer Dieu. Il y a 
pourtant cette différence , que quand on 

r 

(a) Nota amorem cordisquodammodo e{T: carnalem , 
éuod magiserga carnetn Chridi , 6c quæ in carne Chti- 
uus geflit , vel judit , cor humauum affidar. Hoc replems 
amore , facile ad omnem hujufmodi fernionem compun- 
gitur. . .adifar oranti Hominis- Dei facra imago, aut 
nafeentis , aur laûenris, autdocemis, auc morientis , 
auc refurgentis , aur afeendentis , & quidquid raie oc- 
turreric , vcl (Iriegat neceife efl animum in amorem , 
virtuuini , vel carnis cxtuvbet vitia, fugec illecebras, 
deiîderia fedec. Ego banc* arbitrer præcipuam invUIbill 
Ceo fuiiTe caufam , quod voluit in carne videri j & cuin 
bominibus homo converfari , uc carnatium yidelicec , 
qui ni^ carnaliter amare non poteranc, cunflt'as primà 
ad fuz carnis amorem adeôiones retraheret , arque ica 
gradarim ad amorem perdaceiet fpiriuialem. S. Berti. 
Jerm. lO. in Cant, », 6, 
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aime Jefiis-Chrift, on fait une attention 
particulière à la fécondé Perfonne de la 
Trinité qui a pris une ame &c un corps j au 
lieu qu’il peut y avoir un amour de Dieu , 
qui n’eft pas joint à cette attention & à 
la diftinétion des perfonnes divines. 

D. Que doit-on juger de l’amour de 
l’humanité de Jefus-Chrift, ou de Jefus- 
Chrift-homme , lorfque l’ame fe le re- 
préfentant comme homme , & le conce- 
vant dans quelqu’un de fes myfteres , 
comme dans fon enfance , dans fa vie 
laborieufe & dans fa croix , elle eft tou- 
chée d’un amour fenfible ? 

• il. Ces mouvemens fenfibles peuvent 
n’êrre dans quelques perfonnes que des 
mouvemens naturels , mais ils peuvent 
être auflî en d’autres des mouvemens da- 
mour de Dieu : car encore qu’ils enfer- 
ment l’idée de l’humanité, ils vont pour- 
tant jufques à la divinité , quoique par le 
degré de l’humanité. Il eft vrai que cet 
amour , félon faint Bernard , eft encore 
en quelque forte charnel , parce qu’il a 
befoin de l’idée de l’humanité. 

D. Y a-t-il donc un autre amour de Je- 
fus-Chrift plus fpiriruel que celui-là ? 

M. Oui ( 4 ), car il y en a un qui fe porte 

(if) Monftrabat autetn poftca eis altiorem aniotis gra- 
duai, cum dicerct ; •S'f'.Vfi»/ fjî qyj vivificat , çmo non 
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vers Jefus-Chrift comme fagcflè , com- 
me vériré , comme juftice , fans s’ap- 
puier fur l’humanité : & cet amour eft 
moins fujet aux illufions. 

D* Lequel de ces deux amours à accou- 
tumé de précéder dans les âmes ? 

i?. Quoiqu’il y ait des perfonnes dont 
l’attrait les porte d’abord a aimer la vériré 
& la fagelTe , fans s’attacher particulière- 
ment à l’humanité de Jefus-Chrift; néan- 
moins Dieu fait pafler ordinairement 
les âmes par le degré de l’amour envers 
l’humanité d e J efus-Chrift;c’ellpourquoi 
il eft bon que ceux qui commencent à fe 
donner à Dieu , s’accoutument à avoir le 
plus qu’ils peuvent devant les yeux de 
î’efprit , Jems-Chrift homme dans fes di- 
vers myfteres, car l’une des fins que Dieu 
a eue dans l’Incarnation de fon Fils , a 
été d’élever les hommes à l’amour de 
la divinité par l’amour de cette divi- 
nité revêtue d’une humanité qui |la rend 
plus proportionnée à notre foibleftè , & 


prodefi quicquatH. Puto cunc afccnderat jam qai dice- 
l>at ; Etji cogiumimus Chriftum ftiundùm carnem , fed 
mute jam non nox'imus. . . . Licet verô donum & ma- 
gnum donuro Spiritûs (ît iftiufmodi erga carnem Chrifll 
devotio : carnalem tamen dixerim hune amorein , 
iliius urique amoris refpeâu , qoo non ram Verbum 
cato jam fapii , quâm Verbum fapieoria , Verbum judi- 
tia , Verbum veritas , Verbum fanâitas , pictas , virtus , 
tiC, Ibid, n. •].&%, 


y. 
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qui tempere en quelque forte fes 
rayons. 

L’homme , dit faintAuguftin (a ) , ne 
vit pas d’un autre pain que les Anges, & ce 
pain eft la vérité , la fageffe & la vertu de ^ 
Dieu ; mais l’homme n’en fçauroit vivre 
de la même maniéré que les Anges. Les 
Anges en jouillènt en voyant le V erbe en 
Dieu même : mais l’homme en jouit, par- 
ce que le Verbe s’eft fait chair. Afin donc 
que l’homme pût manger le pain des An- 
ges , le Créateur des Anges s’eft fait hom- 
me : c’eft pourquoi Jefus-Chtift homme 
eft appelle par le même faint Auguftin la 
fagelTe devenue lait , parce que dans cet 
état il peut mieux fervir de nourriture 
aux Chrétiens qui font dans l’état de 
l’enfance. 

(»j)Non aliuode vivÎB hottio , aliunde vivic An- 
gélus. Ipfa eft vericas , ipfa eft fapientia , ipfa eft vir- 
tus Uei : Tcd quomodo eâ perfruiintur Angeli, tu non 
potes. Illi enim quomodo perftuuntur ! Sicuti eft. 

In principio erat Verbutn , & yerbum erat ajiud Deum ^ 

(y Detts erat Verbam ,, per qtted faâhi funt ormiij. Tu au- 
tem quomodo concingis î quia yerbimt carofaSum ejf , 

C' habifavit in nobis. Üc enim panem Angcloriin: man- 
ducaret homo , Creator Angeloruai fàdtgs eft homo. 

S. Aug, inP[. IJ4. ». T. 

Cibum cui capieudo invalidas cram , nuTccntem car- 
ni quoniam Vetbum caro Fa£tumcft , ucinfantia; iiq» 
ftræ laftefceret fapientia tua, per quam creafti oinnia. 

Ub, 7. ConfeJJ] f. 18. 

Quis autem homo polTet ad ilium cibum î Unde coc 
tatn idoncum illicibo î Oporcebat ergo iic inenia ilia U- 
Aefterct , <c ad parvulos petvenirct. In Pf. 33. », 6. 
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i 6 S Quatrième Instruction. 

D. Que doir-on conclure de ladiftin- 
6H011 de ces deux amours ? 

i?. On en doit conclure (iî),pour la con - 
folation de jplufieurs bonnes âmes ,c|ui 
ayant peu d’imagination , ont aufîî moms 
de mouvemens lenfibles , & qui s’imagi- 
nent à caufe de cela , n’avoir point d’a- 
Tnourpour Dieu , que ce jugement qu’el- 
les portent d’elles-mêmes n’eft pas bien 
ïbndé *, car qiioiqu’elles n’ayent pas de 
mouvemens len fibles pour l’humanité de 
■Jefus-Chrift , il fe peut faire quelles 
ayent beaucoup d’amour pour Dieu , fi 
elles en ont beaucoup pour la^ vérité &c 
pour la juftice : mais cela n’empêche pas 
qu’on ne doive travailler auffîàs’éxciterà 
l’amour de Jefus-Chrift dans fes divins 
myfteres , & fur-tout en fa Croix ; car l’a- 
mour de la Croix & des foufFrances de 
Jefus-Chrift n’eft pas feulement propre à 
nourrir ceux qui font dans l’enfance de la 

{a) Sicut fecii mater ipfa f.ipientia', qua? cùm fît in 
cxcelfis Angelotum folidus cibus , dignaca cft quodam- 
modolaadccrepatvulis, cùm Verbumcarofatîum eil, 
& habitavit innobis; fed ipfehomo Chriftus , qui verâ 
carne , verâ crucc , verâ morte , verâ refurrcûione , fin- 
cerum lacdicitut parvulorum , cùm bene ab fpiricuali- 
bus capitur , invciiitur Domimis Angclorum- Proinde 
nec fie parvuli funt laâindi, ut femper non intcHi- 
gant Deum Cluirtum ; nec (îc abladandi ut deferantho- 
minem Chtiftum., . . Chriftus autem crucifixus, & iac 
fugentibus, 5c cibus di crofîcientibus. Il/id in Jonn. 
Trait . <»8. ». 6. 
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grâce : mais ceux qui y font plus avancés , 
félon ce que dit faint Auguftin , que Je- 
fus-Chrift crucifié eft un lait pour ceux 
qui font à la mammelle,& une viande fo- 
lide pour les forts. 


CHAPITRE XIV. 

Des deux regards & des deux avions dt 
r amour de Dieu y avant le péché & 
depuis la chute de l'homme. 

Z). /^*\Uelle différence y a-t-il entre 
l’amour de Dieu , tel qu’il étoit 
dans Adam avant fon péché *, & l’amour 
de Dieu , tel qu’il doit être dans l’état de 
l’homme déchu & tombé ? 

R. C’eft que l’amour de Dieu dans 
Adam n’a voit aucun ennemi à combattre; 
& ainfi il n’avoit qu’un objet qui étoit 
Dieu , & qu’une aétion qui étoit de pqr- 
. ter l’ame vers Dieu & de la foumertre 
, à Dieu : mais l’amour de Dieu dans l’é- 
tat de l’homme déchu & tombé , ne 
nous porte pas feulement vers Dieu , 
mais il emploie une partie de fon ac- 
tion & de fa force à combattre l’enne- 
mi qu’il trouve en nous. 

D. Quel eft cet ennemi qu’il trouve 
en nous ? ' 
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i?. Ceft l’amour de foi-même & du 
monde, qui entraîne fans celle l’ame 
vers elle-même & vers les créatures. 

D. Quel cft donc l’emploi de l’a- 
mour de Dieu dans cet état ? 

R. C’eft de féparer l’ame de l’affec- 
tion de tous ces biens bas & indignes 
d’elle , dont le défit & la jouiflànce la 
rendent impure , pour la^porter vers fon 
unique bien , qui eft Dieu , par la pof- 
fcfïion duquel elle devient pure , ce 
que faint AugufUn exprime en cette 
maniéré {a) : La Loi éternelle prefcrit 
à l’homme de détourner fon amoûr des 
chofes temporelles , & de le purifier 
en le tournant vers les chofes éternelles. 

D. Pourquoi l’arae devient-elle im- 
pure par l’amour des créatures ? 

R. Parce que l’impureté , félon S. Au- 
guftin [b)i confifle dans le mélange d’une 
chofe plus noble avèc une plus vile. Or 
l’ame eft plus noble que tout le corps ; 
& pouvant être unie à Dieu par amour , 

(rf) Jubet igitur lexætcma averiere animiim àtempo- 
ralibus, Sccummundaiumconvcrcere ad æterna. ihid. 
de lib. >trb. l. t . tuf. i ç . 

(fc) Si in terra cric cor , id eft , fi eo corde quifqui* 
opereiur aliquid , utrectenum comniodumadipifcaïur, 
quomodo eric niunduni,quod in terra volucatur? . . > Sor- 
dercircnim aliquid, cilni inferiori mifceturnatarz... . 
anirausnofter tettenorum cuj-iditatc fordcfcit. Id. L t. 
delerm. Dom, c, 1 1. n. . . 

elle 
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elle s’avilit en s’unifiant avec quelque 
efprit créé que ce foit. 

D. Cette purification de l’ame fe faic- 
clle tout d’un coup ? 

R. Non (a) *, car l’emploi & l’ouvrage 
que Dieu nous impofe pour toute notre 
vie , eft de diminuer en nous le poids 
de la concupifcence , pour augmenter 
celui de la charité , jufqu’à ce ^ue la con- 
cupifcence foit pleinement détruite , ôc 
que la charité loit parfaite : ce qui n’ar- 
rive pas néanmoins dans cette vie. 

D. La réfiftance qu’il fout foire à la 
concupifcence , va-t-elle jufqu’à s’em- 
pêcher de fentir fes mouvemens ? 

' R. On doit fouhaiter de n’avoir pas 
même ces fentimens déréglés , comme 
de côlere & d’impatience : mais comme 
cela n’eft pas poflîble , il fuffit de n’y pas 
confentir, de ne s’y plaire pas , de n’y 
pas obéir , & de leur refufer le miniftere 
des membres de fon corps. 

D. Y a-t-il des pallions & dés vices 
dont on fe guérillè parfaitement } 

jff. Il y a des vices qui cellènt de faire 
de la peine à l’ame , & qui paroilîènt 
comme morts •, en forte quelle doit s’ap- 

(a) Jubemur detraherc de pondéré cupiditatif,quod ac- 
cédât ad pondus caritacis, donecillud confumacur, hoc 
pctficiatur.fd. Epijl. 89- (. j. nitnc 157. 

Décal. Tome L H 
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170 QüATRiiMç Instruction. 
pliquer à la mortificacion de ceux qui 
font plus vivans. Une paffion eft morte , 
dit faint Auguftin {a) , & une autre eft 
vivante ; foulez aux pieds celle qui eft 
morte , & combattez contre celle qui 
vit : mais il ne s’y faut ;amais fier ablo- 
lument car il y a toujours en nous un 
fond de corruption capable de faire re- 
vivre les vices qui paroiflènt le^ plus 
«teints. 

( 4 ) Quâra multi ptofiçîenvs non jam deleâant i 
qux antca delcUabant .... quia jam non dcle^t , 
niorcificatum eft. Caica inonuum , tranfî ad Virum •, 
caUa jacencein,, condige; cu^ ledfienis ; mortga eft 
enim deleâacio una , ftd vivic altéra .... turc eft aâio 
noftra , hæc eft rajlitia noftia. Id. de verbis Ap»Ji. SertM, 
ij. c. 5. Tmac J 


CHAPITRE XV. 

Que ^ amour dWDku efl contraire k tous les 
féchés ) & que tous tes péchés combattent ■ 
t amour de Dieu, 

J), T^T E s’enfuit-ij pas de la doctrine du 
JL^ chapitre précédent , que tous les 
péchés font contraires à l’amour de Dieu, 
& que l’amour de Dieu combat tous les 
péenés? 

R, Puifqu’il n’y a aucun péché qui fe 
commette fans concupilcence , e’eft-à- 
dire , fans l’amour de quelque bien pé- 
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riflable , & que l’amour de Dieu-eft con- j 

traire à l’amour des biens périflàbles , il 
s’enfuie clairement que l’amour de Dieu j 

elt contraire à tout péché , &c que qui 
aimeroit bien Dieu > ne pécheroit point ; 
car il n’aimeroit aucune créature. Ain/Î ^ 

tout péché eft contraire au Commande- l 

ment de l’amour de Dieu : c’eft pour- 
quoi on a dit que ce Commandement , 

d’aimer Dieu comprenoit tous les autres. , 

D. L’amour de Dieu n’eft-il contraire 
au péché qu’en une feule maniéré ; 

E, Il y eft contraire en plufteurs ma- 
niérés \ car notre cœur fe portant vers 

Dieu t félon fes différens attributs , & ‘ ' 

chacun de ces mouvemens étant un vé- 
ritable amour de Dieu > il y a pluheurs 
de ces mouvemens q^ui excluent généra- 1 

lement tous les pèches. i 

D. Faites-nous comprendre cette vérité ! 

par quelques exemples. ' 

R, 1 °. L’amour de Dieu fe porte vers 
Dieu comme vers le fouverain bien ; & 

Î >ar ce regard il exclut généralement tous f 

es péchés j car tout péché enferme l’a- 
mour d’un bien périuable & temporel. 

Or l’amour de Dieu > comme fouverain 
bien , exclut l’amour de tous les biens 
inférieurs , parce qu’il porte tout le cœur 
à Dieu. 5 

Hij ' 


I 
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1°. L’amour de Dieu eft l’amour de 
lajuftice; or la juftice prefcrit à l’hom- 
me de n’aimer aucune créature ; car il 
eft injufte qu’étant fait pour Dieu , il 
ne fe donne pas tout entier à Dieu , 
& qu’il fe partage entre Dieu & les 
créatures. 

3®. L’amour de Dieu eft l’amour de 
la vérité : or l’amour de la vérité exclut 
encore tous les péchés *, car il n’y en a 

f )oint qui ne foit accompagné de fauftes 
umieres , & 'de quelque fauftè idée 
par laquelle on conçoit les chofes tem- 
porelles autrement qu’elles ne font j on 
en retranche les défauts , on y met les 
biens qu’elles ne contiennent pas. Tout 
péché , dit faint Auguftin ( 4 ) , eft un 
menfonge , car il eft contraire à la loi ôc 
a la vente. ' 

• 4®. L’amour de Dieu eft l’amour de 
l’éternité , de la ftabilité , de l’immuta- 
bilité de Dieu ; & cet amour exclut en- 
core tous les péchés , parce qu’il n’y en a 
point qui ne renferment l’amour de 
quelque chofe pafl^ere , temporelle , 
changeante Ôc périftable. 

5 ®. L’amour de Dieu eft l’amour de la 

(«) Omne peccatum mendaciuni contra legem 
t’nim & contra veritatem quidqnid cil , raeodacium di« 
citur. Id. in P f, fl. n. 6. 
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loi étemelle & de la volonté de Dieu : 
or cette loi exclut tous les péchés par le 
feul précepte qui ordonne à Thomme 
de retirer Ion amour de toutes les chofes 
temporelles , & de le purifier en le tour- 
nant vers Dieu. 

6°. L’amour de Dieu eft l’amour de la 
fainteté de Dieu , & cet amour en nous 
réparant de toutes les créatures pour 
nous rendre conformes à la fainteté de 
Dieu, nous fépare par conféquent de 
tous les péchés. 

7°. L’amour de Dieu eft l’amour de la 
pureté de Dieu *, cet amour eft encore 
par ce regard contraire à la cormption 
& à l’impureté de tout péché. 

D, Quelle utilité peut-on retirer de 
ces diftérens regards de l’amour de Dieu?. 

‘ if. Ils fervent tous à faire connoître 
quel eft le déreglement du péché , par la 
contrariété qu’il a avec le bien fouve- 
tain , la juftice , la vérité , l’éternité , la 
fainteté & la pureté de Dieu. 
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CHAPITRE XVI. 

I) es deux Villes formées par ces deux amours 
différens. 

D.T ’Amour de Diea dominant dans 
X-j l’^e , eft-il commun à tous les 
juftes } 

R. Non feulement il cft commun à 
tous les ^ftes, parce «juon ne peut être 
jufte fans aimer Dieu de cette maniéré ; 
mais il n’eft que dans les juftes : c’eft 
pourquoi faint Auguftin enfeignc {a) , 
qu’excepté l’amour de Dieu , tous les 
autres dons de Dieu peuvent être dans 
ceux qui ne font pas a Dieu ; mais que 
c’eft par cet amour que les Saints font 
diftingués du mondes & enfin (b) qu’il 
n’y a que l’amoar de Dieu qui fefïe la 

(«) Atu munera mea babcnt vobifcum etiam noa 
snei, non folùm nacuram, vitam, Sec. verùm eiiam 
linguas , Tacramenta , propheiiam , &c. Sed quoniam 
<aritatem non habent , uc cimbala coucrepani , nihil 
func, nihil illis prodell. Non ergo in illis, quamvis 
bonis muneribus meis , quæ habere polTunc eciam non 
difcipuli mei , fed in hcc cegnojeent onmes ^ tfuia rnti 
dijcifuli ejUs , fi diURîonem hahutrilis in invicim. TraS. 
<y. mjoécn. n. j, 

(t) Dileâioergo fola difeemit inter fîliosDei & fiüos 
Diaboli .... Non difeernumur filii Oei à Filiis Diaboli , 
nifi caritate. Qui habent caritatem , nati funt ex Deo -, 
qui non habent , non funt nati ex Deo. Magnum judi- 
cium , magna difcietio. Id. M Ep, Jean, Traa. y. «.7. 
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différence dés enfans de Dieu & des cn- 
fans du dkblé. 

D, Tous ceux qui font encore au dé- 
mon , n’ônt donc point encore la cha- 
rité ? 

Jf. Ils peuvent avoir quelque com- 
mencement de charité , mais ils n’ont 
point cet amour parfait qui convertit le 
cœur , ôt qui fait prendre Dieu pour fin 
dcmiere au lieude cet amour de Dieu , 
ils ont tous l’amour dominât du rnon- 
de , qui fait le caraétere de tous les 
méchans. 

D. Quelle différence met-on entre ces 
deux amours ? 

a. L’amour de Dieu dominant fur ce-» 
lui du monde , & l’amoUr du monde do-» 
minant fur celui de Dieu , forment deux 
corps & deux focictés (d): l’amour de 
Dieu forme le corps &c la focieté dei 
bons , des jtiftes * des enf^S de Dieu , 
dont Jefus-Chrift eft la tète & le Roi. 
L’amour du monde forme le corps & la 

(a) Unacivitas flc una civhas, iijibs populusSc anus 
fopulus , Rex fie Rex .... ilia Rcge diabolo , ifta 
Kege Chrifto. . . , Omnes qui terrena fapiuut , omiies 
qui felicitatem terrenam Deo prsfeiunt , otimes qui fua 
quzrunc, non quæ 7efu Ckiifti, ad unam illamclvl- 
latem pertinenc quz diciiur Babylonia myfticè , Sc hab«t 
Regem diabolum : omnes aurem qui ca qu2 furfdQifuaD 
iâpium , qui corlefba meditannir .... omnes ad unam 
«ivitatem pertinent qus Regem habet ChriAum. Id. ia 
Pf.il, n. 6. 
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fociété des médians , des impies , des 
enfans du diable , dont le diable eft la 
tête Ôc le roi. 

D. Quels noms l’Ecriture donne-t-elle 
à ces deux fociétés ? 

i?. La fociété dès bons s’appelle Jéru- 
falem (a) •, parce que la ville de Jérufa- 
lem enétoit la figure. La fociété des mé- 
dians s’appelle Babylone'(È) , qui figni- 
fie confufîon ; ôc elle étoit figurée par 
cette grande ville d’AlTyrie. 

D. Quelles font les qualités de la focié- 
té des bons ? 

i?. Ses qualités font : 

1°. Elle n’eft pas du monde ; car elle 
ne l’aime point , & n’y met point fon 
bonheur; c’eft pourquoi Abel (c), fi-f 
gure des élus , ne bâtit point de ville \ 
èc Caïn , figure des réprouvés , en bâtit 
line. 

2°. Elle ne tire pas fon origine de la 


(d) fiabylon confafio incerpretatnr , Jerufalem viiïo 

pacis dignofci poUuBC iftæ dux civitaies 

duas iAas civitates facium duo amores. Jctufalem fa- 
cic amor Dei , Babyloniam facit anior feculi. IJ. in 
Pf, £4. n. i, 

(h) lu Adyria prxvaluerat dominatus hujus iinptæ 
civitacis -, hujus capuc erat ilia Babylon -> cuj^us terrieeoæ 
civitacis nomen apiiffimum , id eft , confufio. I». Je 
Ci'vit.Dti, lib. I 6 .c. 17. 

(c) Scriptum cA de Caïn quôd condiderit civitatera » 
Abel autem lanquam peregrinus non condidit. li. ihiJ.. 
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nature (a) •, car les hommes ne devien- 
nent enfans de Dieu que par la grâce de 
la régénération. 

3 Elle eft toute comprife dans TE- 
glife y car on ne tranfporte point la cha- 
rité hors de cette Eglile. 

4°. Tous les citoyens de cette ville 
s’entr’aiment {b ) , quoiqu’ils ne fe con- 
nohfent pas. On y entre en aimant Dieu , 
on en fort en celTant de l’aimer ; chacun 
y aime &: y cherche un bien qu’il ne dé- 
lire point pour foi à l’exclunon des au- 
tres , mais qu’il délire aux autres comme 
à foi-même. 

U) Unufcjuifque natus ex Adam nondum peninet ad 
Jerufalem*, portât enim fecum tcaducem iniquitatis, 
pænamque peccati, d:putatus morti , & peitiiiet qiio- 
dammodo ad veterem quamdam civitatem : fcd H fu- 
turus eft in populo Dei, dcftruecut vêtus , 6c aeiificabi- 
lur novus. Id. in Pf.ci.n.y. 

(b) Civitas coeleftis .... quj? in hac mortalitare pe- 
ngrinatur, 6c vivit ex fide , etiam iftà pace ncccfte eft 
utatur , ac per hoc dum apud rrrrenam civitatem , vê- 
lât captivant vitam fuæ peregrinationis agit... . legi- 
bustetrenx civiiatis , quibus hxc adminiftrantur , qiiar 
fuftemandz mortah vitx accommodata funt, obtempe- 
rare non dubitat... Vetùm quia rerrena civitas habuic 
quofdam fuosfapientes ,quos diviiaa improbat difcipli- 
na . . . faûum eft ut rdigionis leges cum terrenâ civhate- 
non polièt habere communes , proqiie his ab eâ dilTen- 
lirchaberetneceftc... .utitur ergo etiam coeleftis civitas 
in hac fua peregrinatione pace terrenâ, 6c de rebus ad 
mortalem hnminum naturam peitineniibus , hnmana- 
rum volunratum compoütionem , quantum falvâpietate 
ac religione concedkur , tnetui, atque apperit. 

de Civil. Dei , lafi jy. 

£tfi adhuc corpore permixti funt, deCderforaftienlaa' 
ûo difceiuuotur. Id. in n, a. . 

Hv. 
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5 Elle obéit aux loix de la Cité du 
monde dans les chofes indifférentes , 
mais elle ne lui obéit pas en ce qui eft 
contraire à la loi de Dieu 5 elle ufe de 
la paix du monde,& elle-même la procu- 
re autant qu elle peut ; & elle eft melée de 
confondue durant cette vie avec la Cité 
du monde , & n’en eft diftinguée que 
par le coeur. 

D. Quelles font les qualités de la fo- 
ciété des méchans ? 

•J?'. 1 “.Elle tire fon origine de la natore(.i); 
car nous naifïbns tous enfans du monde > 
& polîèdés de l’amour du monde. 

Z. Ou elle ne fert point Dieu , ou elle 
ne le fert que pour jouir du monde. 

5. Elle eft louvent divifée en elle- 
même (b) ; car les méchans ne font pas 
feulement en guerre contre les bons , 
mais aufti contre d’autres méchans ; cha- 
^cun y cherche un bien particulier , par 

<«) Civicas ida fociecas eft omnium perdi torum , ab 
Oriente ufque in Occidciuem •, ipfa babet regnum i.t rc- 
nuni . . . ba;c prima fuir mater uoftra , ifi bac nati fumua. 
Id. i» Pjf. z 6 . ». 1 8. 

Parit cives teiretix civipacis peccato viciata oatura. 
lib, I { . rfe Cévit .-Df j , c^ft. a . 

(i) Terrena porto civkas.. .hîc habet bonum fuum ^ 
cu)us fociciate Ixtatuc , qualis efte de talibus rebus læti- 
tia poteft i Sc qu oniam non eft taie bonum , ut flullas 
anguftias faciat amatoribus fuis , ideô civitas ifta ad- 
▼etfùs feipfam plerumque dividitur , litigando , bellam 
do, atquepugnando , & aut moitiiêfsis i aucceitè moi-1 
taies viôotias lequitcodo. Ib. c 4. 
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confëqucnt a toujours en foi un fond de 
haine contre tous les autres. 

4. Elle a fes folemnités . ^ui Ibnt ks 
théâtres , les comédies , les rcjouilTanccs 
humaines, les bals, lesfpeâacles, ks 
feftins , &c. 

5. Elle a fes joies (a ) , qui font les joies 
chamelles ; fes larmes qui font la crilicfïc 
£c les chagrins que l’on conçoit de la 
perte des chofes cemptMrelles. 

6. Elle a fes fleuves (b) , fçavoir , toxt- 
tes les chofes temporelles, qui font l’ob- 
jet des pallions des hommes du monde , 
les méchans qui les liiivent , & qui en 
font leurs délices , font emportés par ce 
fleuve dans la mer & dans l’abîme. 

D. Quel moyen doit-on prendre pour 
être de la focieté des bons ? 

i?. Puifqu’il faut être néceflairement 
de l’une de ces deux focietés , tout le 
devoir de ceux qui veulent travailler à 

{a) Muiti flent fletu Babyloiiio , quia & gaudent gau» 
dio Babyloiiio. Qui gaudem Ibcris, & flent damuis , 
utrumquedeBabyloniaeA. Id. In Pf. 

(b) Flumina Babylonis func omiiia quæ hîc atnantur Sc 
tianlcunt. Nercio quis amavic , verbi gratiâ , agricultu* 
ram ipfam exercere , indc ditefcere , ibioccupare ani- 
pum , inde pteciperc volupcatem: attendat exiium, & 
videac illud quod aznavit , non eflë fundameutum Je- 
Tufalefn , fed Huvium Babylonis . . . , alii ergo cires fan- 
âae Jerufalem .... attendunt .... diverfas hominum cu- 
pidiiates, bac atque illac rapientcs , traheincs , impel- 
1 en tes in marc *, vident bxc ,& ncn remittuntinflunaina 
Babylonis , &c. InPf. iî6,n. 

H vj 
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i8o IV. Instr. D{ la Charîté. 
leur falut , doit être de fe féparer dans 
cette vie de la focieté des médians pour 
s’unir à celle des bons. Or cette fcpa- 
ration & cette union ne fe font que par 
l’amour de Dieu , qui bannit celui du 
monde. 

' D. Peut-on aifément reconnoître dans 
laquelle de ces deux focietés on eft ? 

B, Il n’eft pas difficile de voir à laquel- 
le de ces deux focietés on appartient *, Sc 
chacun le peut connoître , en examinant, 
ce qu’il aime , & quel eft l’amour qui. 
domine en lui. 


^ T 
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CINQUIEME 

INSTRUCTION. 


De l’amour de Dieu comme vérité , & 
comme loi éternelle ou juftice. 


CHAPITRE PREMIER. 

Pourquoi nous fommes obligés de nous exciter 
à l'amour de Dieu fous ces différentes idéer. 
Différence quil y a entre ces notions 
de Dieu, 

D.f^ Omment faut-il entendre qm 
l’amour de la vérité & de la lHI 
éternelle eft renfermé dans l’amour de 
Dieu? c , , 

R. La nature de notre efprit eft de ne 
pouvoir rien aimer fans le connoître,& fa 
petitefle l’oblige de concevoir les objets- 
& principalement ceux qui le furpaflent , 
fous diverfes idées ;c’eft pourquoi il faut 
néceftàiremcntque pour aimerDieu, no- 
tre efprit fe forme quelque idée de Dieu 
en le concevant tantôt comme un être 
infini > indépendant & immenfe j tantôt 
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comme le fouverain bien *, tantôt comme 
un efprir créateur de toutes chofes. Or 
entre ces idées,les plus utiles font de con- 
cevoir Dieu comme la vérité éternelle, en ' 
c^ui Ion voit toute vérité ; comme la juf- 
tice & la reétitude fouveraine , qui eft la 
fource de toute juftice & de toute rec- 
titude , comme la loi éternelle & fubfif^ 
tante, à laquelle il eft néceflaire que 
l’homme obéifte; parce que ces idées de 
Dieu font plus parfaites & plus éloignées 
des fantômes co^orels. 

D. Quelle différence y a-t-il entre ces 
notions de Dieu î 

jff. Il eft certain que ces notions fe 
renferment en (quelque forte l’une 
l’autre *, car la vérité comprend la loi éter- 
n|lle,&: La loi étemelle eft la juftice éter- 
^le : la feule différence eft dans notre 
maniéré de concevoir , & elle confifte en 
ce que notre efprit fe forme une idée 
plus diftinéüc de la vérité que de la juftice, 
quand il conçoit Dieu comme vérité , 
que quand il le conçoit comme juftice ; 
de meme il fe forme une idée plus diftin- 
éfe de la juftice que de la vérité, quand il • 
le conçoit comme juftice , qtioique ces 
deux notions fe renferment mutuelle- ' 
ment: c^eft pourquoi on pafle facilement 
de l’une à l’aufre. 
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SECTION PREMIERE. 

De l’amour de Dieu comme vérité. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment il faut concevoir que Dieu eft la 
vérité. Qtie cette connoijfance eft notre 
vrai bien. 

D.T?Aires-nous comprendre comment 
J* Dieu eft la vérité ? 

J{. Il faut concevoir que lorfque di- 
vers efprits conçoivent en divers lieux les 
vérités éternelles ôc immuables , ces vé- 
rités font préfentes à ces efprits , & font 
comme une même lumière qui les éclaire 
tous-: or cette lumière qui eft l’objet de 
leur entendement , n’cft autre que Dieu 
même comme vérité éternelle , qui fe 
manifefte â eux. Saint Auguftin veut (a) 
que ce foit cette même lumière qui con- 
vainc l’efprit de toutes les vérités , même, 
humaines , auiquelles il acquiefce ; par- 
ce, dit-il, que les livres & les difeours des 

(4) luiTien illud unde anima; taoquam luceraæ ac- 
tenduncur , non atieno , fed proprio fpfcudütc pnfulgcc, 
quod. cR ipPa vericu. S. Aug. in 7 . »v & 
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hommes ne nous enfeignent pas les vé- 
rités , ils ne font que les propofer : mais 
ce qui fait que leiprit y acquiefce , eft. 
une lumière intérieure , qui l’en con- 
vainc ,* & cette lumière eft Dieu meme. 

Cela fe peut dire bien plus certaine- 
ment , lorlque l’entendement a pour ob- 
jet les loix éternelles & immuables de 
Dieu comme , par exemple , lorfque 
notre cfprit conçoit & fe convainc qu’il 
ne faut pas faire aux autres ce que nous 
ne voudrions pas que les autres nous fif- 
fent j qu’il faut conferver l’ordre natu- 
rel & non le troubler ; que l’ordre vaut 
mieux que le défordre 5 qu’il faut con- 
duire fa vie par raifon , & non par paf- 
fion -, qu’il faut rendre à chacun ce qui 
lui appartient -, qu’il faut que les choies 
qui ont moins de bonté , foient foumi- 
les à celles qui en ont plus ; que l’incor- 
ruptibilité vaut mieux que la corruption ; 
que l’être eft préférable au néant *, car 
ces réglés immuables & étemelles , qui 
font préfentes à tous les efprits , qui ne 
font point attachées àun temps plutôt qu’à 
un autre , qui n’ont ni pafle, ni préfent, ni 
futur j qui font les réglés de nos juge- 
mens , & qui font ainfi clairement au- 
deffus de l’efprit de l’homme , ne font 
autre chofe que la vérité même , qui 
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brille dans Tefprit de ceux à qui elle fe 
manifefte *, & cette vérité eft Dieu même. 

p. Comment faut-il donc concevoir 
Dieu pour le concevoir comme vérité î 
JR. I Il faut conlldérer que , félon 
faint Auguftin (a ) , Dieu eft la vérité im- 
muable , qui comprend tout ce qui eft 
immuablement vrai *, en forte que per- 
fonne ne peut appeller ficnne une vérité 
qui eft prefente à fon efprit & dont il 
eft convaincu , pour marquer qu elle 
n’eft pas à un autre. 

2°. Que les âmes font éclairées à pro- 
portion qu elles s’approchent de cette 
vérité (b)i qu’elles font ténébreufes à 
proportion quelles s’en éloignent. 

3°. Que c’eft même dans ce livre de 
lumière que les méchans voient qu’ils 
font mal (c) , & que c’eft ce qui les rend 

{a) Nulle modo negavetis efle incommutabilem verita- 
tem jhæcomniaqux incommtuabilicer vera Aint , con* 
tinemem , quam non poflis dicere tuam vd meam , vel 
cujufquam bomiois , fed omnibus incommucabilia vera 
ccrnencibus tanquam miris modis, fecretum & publi- 
curo lumen ptzdo elTe , ac fe præbere communiter. 
Id. lib. 1 . de hb.arb, cap. i. ^ 

(b) Videte quid eft in an>ma humana , non habetex fa 
lumen , non habetex fe vires... .eftquxdam , uc iia di- 
cam . . . regio incommutabilis vericatis : ab bac anima 
recedensrenebramr , accedens illuminatut. Idem in Pf, 

j8. ferm. I . »7. 17 . 

(0 Ubi ergo feripræ Tune ( regulx juftitix ) niiî inlibra 
^ lucis illius qux veritas dicitur ? Unde omnis lex jufta def- 
cribitur , & in cor hominis qui operatur juftitiam , trans* 
fcriui .... qui verà non operatur , & tamen vider quid. 
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inexcufables •, que la connoiflànce claire 
de ccrte vérité fera notre béatitude dans 
l’autre vie •, qu’ainlî la félicité dont nous 
jouirons dans le ciel , ne fera qu’une joie 
que nous aurons de la connoifl^ce & de 
la manifeftation de la vérité. _ 

' D. Si l’on ne connoît la vérité que parce 
quelle éclaire nos efprits par fa lumière, 
ne s’enfuit-il pas que nous ne fautions 
apprendre la vérité (jue de Dieu ? 

R. Ceft une confequence que S. Au- 
guftin tire en bien des endroits de fes ou- 
vrages. Il n’y a point , dit-il , d’autre 
maître de la vérité que vous , Seigneur , 
Neqneenim eft quifquam , ptàster te y Do* 
mine , doRor veritatis. 

D. La vérité eft donc notre vrai & uni- 
que bien? - 

R. La vérité eft tellement le vrai bien 
de tous les hommes {a ) , qu’il eft impofli- 

operancium fie , ipfe e<l qui ab ilia luce avertitur , à qui 
ramen langicur. Qui aucem nec vider quemadmodum fit 
vivendutn , excufabiliùs quidem peccat , &c. Id, lit. 14. 
deTrinitate,cap, ly. 

Beata quippe vira cil gaudium de veritate. Id. Confeff. 
lit. 10. {.II. 

(4) Hanc vicam beatam otnnes volunt, banc viran 
quz fola beata eft , omnes volunt , ' gaudium de veritate 
emnes volunt : multos expeitus fum qui vellent fallere , 
qui autem falli , neminem. Ubi ergo noverunt hanc vi- 
tam beatam , nifi ubi noverunt etiam veritatem ? Amant 
entm & iptam , quia falli nolunt. ... fie amacur veritas , 
ut quicumquealiud amant, hoc quod amant relinteffb 
reriutem, Jbid. 
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ble qu’ils aiment quelque chofe , même 
des chofes rerreftres & temporelles, 
qu’en feperfuadant que ce qu’ils aiment 
eft bon , & qu’il eft vrai : c’eft pourquoi 
l’homme corrompu ayant attaché fon 
cœur à des créatures indignes de lui , y 
attache aulîi ime faulTe idée de bonté & 
de vérité. On aime le vrai , & on veut 
toujours que ce qu’on aime foit vrai : 
ceux mêmes qui prennent plaifir à trom- 
per les autres , ne veulent pas qu’on les 
trompe ; & rien ne peut attirer le cœur 
de l’homme fous le titre de faudeté. 

Il y a des faullêtés & des erreurs plus 
mauvaifes les unes que les autres -, mais 
il eft impoflîble que l’homme ne juge que 
l’erreur comme erreur , & la faufleté 
comme faufleté , eft un mal *, & ce fen- 
timent eft tellement gravé dans le fond 
de fon cœur , qu’il n eft pas en fa puiftàn- 
ce de l’effacer. 

D. D’on vient donc que la vérité étant 
fl aimable , il y a tant de perfonnes qui 
la haïflènt ? 

jR. C’eft qu’ils ont attaché leur amour 

Ufci^ue adeà ratioiubilis natura refugit falfîcatem , & 
^aactum poteft devitat ectorem , ut talU nolintetiam 
^uicumque amant fallere. IJ. Enehir. c. 17. 

Ipfc per feipfum error aurmagnuni in re magna , aur 
parvum in re parva , tamen.femper e(l malum. Quis enim 
nifi errans , malum neget » approbarc falfa pro veris, aut 
improbate verapro falfir » Ibiit. c«f. ip. 
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à des biens faux, aufquels ils ont joint 
l’idée de vérité , de forte que lorfque la 
vérité réelle s’oppofe à leur paffion , ils 
fe révoltent contre elle , ils ne la veu- 
lent pas reconnoître pour vérité *, ou s’ils 
font obligés malgré eux de la reconnoître 
pour telle , ils ne laiflent pas de la haïr ; 
car l’amour des faux biens que l’on veut 
' prendre pour vrais , rend odieufes les ré- 
gies de la vérité , parce quelles convain- 
quent l’cfprit de l’injuftice& delafauf- 
ùzé de fon choix. 


CHAPITRE II. 

Des effets de l’amour de la vérité 
à notre égard. 

\ 

D. Omroent faut-il aimer la vérité ? 

V-> R- Puifque , comme nous vc- 
. nous de dire dans le chapitre précédent , 
la vérité eft Dieu même, il eft clair qu il 
la faut aimer pour elle-même , & ne la 
rapporter pas à une fin plus bafle , il en 
faut jouir, & non pas en ufer; ainfi il 
n’en faut pas faire un fujet de vanité , ni 
un prétexte d’intérêts, ni un moïen d’e- 
xercer fa malignité en rabaillant les au- 
tres. 

D. Quels effets doit avoir cet amour 
delà vérité î 
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i?. Tous les effets quun véritable 
amour doit avoir , tant à notre égard qu’à '* 
l’égard des autres. 

D, Quels effets doit avoir l’amour de 
la vérité à notre égard ? 

I®. Celui de nous la faire écouter & 
recevoir avec joie. 2®. Celui de la faire 
regner fur toutes les paffions de notre 
ame & de notre corps , qui peuvent être 
réglées par elle. 

D. Comment faut-il écouter la vérité ? 

R. Il la faut écouter avec docilité & 
avec un cœur prêt à la recevoir. 

D. Où faut-il écouter la vérité ? 

- iî. Il faut écouter la vérité où elle nous 
parle : or elle nous parle au fond de notre 
ame c’eft-là qu’elle fe fait entendre à 
ceux qui lui prêtent l’oreille *, car quoi- 
qu’elle nous puifle être extérieurement 

f ropofée en bien des maniérés , on ne 
entend néanmoins qu’au-dedans de foi. 

Z). D’où vient qu’il y a fi peu de per- 
fonnes qui écoutent la vérité } ... 

' R. C’eft que prefque tout le monde eft 
hors de foi-même &: fugitif de fon cœur, 
çomme parle S. Auguftin {a) ; ainfi l’on 

{a) Hommes appetentes ea quæ foris fum , etiami 
feipds exules faûi Aioc : data eu eciam conrccipta !ex , 
con quia in cotdibus feriptanon état , Ted quia tu fugiti- 
vus eras cordis tui , 8cc. S, Aag. in PJ. \-j. n. i. 

Fatum eft iatraie in cubicula , (i oftium pateat impôt- 
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i -90 De t*AM0UR de Dieu 
n’entend point ce que Dieu nous y dit *, & 
l’on fe prive de ce qu’il nous y diroit, lî 
nous n’etions point aveuglés par l’amour 
des chofes temporelles, comme dit le 
même Saint. 

D. Quel cft donc le moyen d’enten- 
dre la voix de Dieu ? 

C’eft de retirer fon eljprit du tu- 
multe du monde & de l’épancnement au- 
dehors , en pratiquant ce que dit David 
{a) : Audiam quid loquatur in me Dominus 
Veus : J’écouterai ce que le Seigneur dit 
en moi. 

D. Que s’enfuit-il dc-U ? 

R. Il s’enfuit qu’il n’eft permis à per- 
fonne de fe remplir de telle forte des 
chofes du monde , qu’il en devienne in- 
capable d’écouter Dieu au fond de fon 
coeur -, & que l’amour de la vérité nous 
doit obliger à faire tous nos efforts pour 
éloigner & retrancher en nous tout ce qui 
nous rend incapables d’entendre fa voix 
intérieure. 

■2>. Tous les hommes font-ils donc 

tUDls , per quod odium ea qux fotis func improbè 
fe immec^um, 8f inceriora noftra appetunt. Fori* 
autem dijnmus effe omnia temporalia 8c vifibilia , 
qux per oftium , id eft , per carnalem lenfucn , ia 
cogicationes nofiras pénétrant , & turba vanorutn 

phantartnamm otantibus obltrepum. Id, De ferm, ûd 
monte, l. i.c. 3. 

- (a)P/. Lxxxir. 8. 
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obligés de fe reciier du monde pour écou- 
ter Dieu î 

i?. Chacun eft obligé de fe retirer du 
monde Ôc du tumulte , autant qu’il efl: 
néceiïairc pour écouter Dieu : mais cette 
néceflité efl inégale , félon la diverlité 
des difpofitions des hommes. Il y en a à 
la vérité J qui font aflez recueillis pour 
entendre la voix de Dieu , même dans 
le tumulte des affaires, & qui ne laiflenc 
pas au mUieu des plus grands embarras 
& des emplois les plus conhderables , 
de regler le gros de leur vie par la vue de 
'la vérité ; mais fi l’on voyoit que fon ef- 
prit fût tellement plongé dans les affaires 
du fiecle , qu’on fut par-là incapable de 
penfer à Dieu , de vivre pour Dieu & 
d’entendre fa voix -, il eft cetüain qu’on 
dewToit fonger à une plus grande fepa- 
ration du monde *, car enfin il faut pré- 
férablement à toutes chofes , donner â 
fon ame ce qui lui eft néceftàire pour fon 
Xaiut. 

D. Quels autres obftacles faut-il re- 
•trancher î 

if. Les paflîons qui éloignent de la vé- 
rité , comme l’attache à fon fens, la mau- 
vaife honte, la vanité , & généralement 
V amour de toutes les chofes que la véri- 
té condamne. 
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T>. De quelles raifons peut-on fe Ser- 
vir pour perfuader aux Chrétiens , qu’il 
leur eft utile de fe réfoudre à retrancher 
toutes ces chofes par avance , avant mê-^ 
me qu’ils connoifient la vérité ? 

R, Il leur faut Mre entendre que c’eft 
une vérité très-claire , qu’en renonçant à 
tous les amufemens du liecle & à tous les 
objets de concupifcence , nous ne per- 
dons pas grand-chofe •, au-lieu que n par 
l’attachement à ces objets nous nous pri- 
vons de la connoilïance des vérités né- 
cellàires au falut , nous courons rifquc 
de tout perdre : ainfi il fuffit pour fe ré- 
foudre a retrancher par avance ces em- 
pêchemens , que nous ayons quelque pe- 
tite efperance de trouver la vérité. 

D. Comment faut-il faire regner la 
vérité fur fon entendement ? ' ‘ • 

R. En n’y donnant entrée à aucune 
fauiïèté , en le rempliflànt le plus qu’il 
eft poflible des vérités utiles > en réglant 
la recherche que nous faifons de ces véri- 
tés fur les réglés de la vérité même. 

D. Comment donne-t-on entrée à la 
fauflèté dans fon efprit ? 

R. En fe remplilTant l’efprit defauftès 
idées , en acquiefçant à des erreurs , en 
formant des jugemens faux ou témérai- 
res, en concevant des foupçons fans fujet. 

^ D, Quelles 
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' "D. Quelles faüfles idées & quelles er- . 
rcurs eft-il plus important d’éviter î 
R. Celles qui peuvent corrompre la 
foi ou les mœurs. ‘ 

' D.Y a-t-il de faulTes idées qui foient 
capables de corrompre la foi ou les 
mœurs > 

■ R. Oui *, Sc ce font celles qui font for- 
■ mées fur nos paflîons , qui nous font con- 
cevoir les biens & les maux du monde 
d’une nianiere très-differente de ce qu’ils 
font en effet , en leur donnant une gran- 
deur , une réalité & une folidité qu’ils 
n’ont pas. 

' D. Eft-il fort important de fe défaire 
de ces fauffes idées ? 

R. Puifque ces idées font les fourccs 
de nos jugemens , 6c quelles font de plus 
fortes impreffions fur notre cœur , à pro- 
portion quelles font vives , & que notre 
imagination les aggrandit ; il eft d’une 
extreme confequence de les réduire au 
pied de la vérité , & d’en retrancher cet- 
te faulTe grandeur que l’imagination y 
^onne. 

Z>. Comment faut-il faire pour corrî- 

eft 

rempli ? 

< R. Il faut s’accoutumer autant que l’on 
peut , à concevoir les chofesfous les idées 
Décal. Tome /• I 
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queTEcricure faintcâc la vérité nous en 
donnent , & . confulter fur toutes chojfes 
ce que Dieu en ju^ , autant que nous le 
pouvons connoître *, car il n’y a que les 
penfces de Dieu qui Ibicnt véritables , * 
ëc tout ce qui en eft dideceut ne le peut 
être. 

Il n’y a donc rien de plus utile que de 
regarder toutes cliofes par les lun>ieres 
de la ibi , & de conüderer les riches , les 

f >auvres ^ les grands , les petits , les états , 
es évenemens du monde , & générale- 
ment tout ce qui eft expofé aux. yeux des 
hommes , par des idées qui foient tirées 
de. la foi ^ d en faut faire de meme des 
maximes & des réglés qui fervent de 
principe à nos avions j c’efi: à quoi nous 
oblige l’amour de la vérité , 6c c’eft en 
cette maniéré qu’il faut pratiquer ce que 
iàint Âuguftin dit , qu’il faut détruire 6c 
tuer en loi tout ce qui eÛ: contraire à la 
vérité : Int&rfice in te quidquid efi 
rium veritati, 

Z>. Eft-on obligé de n’admettre dans 
fon efprit aucune faulTeté , fôit hiftorir 
. que feut philolbphique,6c de s’appliquer 
à les détruire , quand on a fujet oe croire 
qu’on en peut avoir J r 

. R, Quoique toute erreur foit on mal , 

■ 6c que toute vérité foit un bien « routes 
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ie$ erreurs ne font pas des maioc égaux y 
ni toutes les vérités des biens égaux ; la 
Vérité éternellequicondamne leserreurs» 
ne les condamne pas toutes comme éga- 
lement nuifibles , & ne nous prefcrit pas 
aitlli la recherche de toutes ks vérités ; 
cUe nwt un ordre entre les erreurs à évi- 
ter Sc entre les vérités i rechercher ; 8 c 
cela par rapporta la fin de l’homme , qui 
eft de parvenir à la connoifiànce de la 
(buveraine Veritéj & k Vérité qui pref- 
crit cet ordre , eft elle-même une vérité 
éternelle qu’il faut aimer & qu’il faut 
fuivre ; de îbrte que c’eft un déreglement 
Sc un vice que de vouloir rechercher de» 
vérités particulières , en violant l’ordre 
prefcrit par la Vérité éternelle, ôc de s’ap- 
pliquer a éviter des faufiècés > en violant 
Tordre avec lequel nous les devons évi- 
ter: car comme l’homme n’a qu’un temps 
borné y une application bornée 8 c un ef> 
prit borné , il eft incapable de connoître 
dans cette vie toutes fortes de vérités , 
Sc d’éviter toutes fortes d’erreurs: ainfi il 
eft obligé de faire choix , & de s’appli- 
quer à chercher & a éviter ce qui lui eft 
le plus important.Ceft ce défaut <^ui rend 
la curiofité blâmable , quoiqu elle aie 
pour but de connoîtreicertaines vérités 
qui Ibnc aimables comme vérités , parce 
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qu elle recherche de les connoîtrc en 
violant la vérité qui prefcrit l’ordre avec 
lequel nous devons nous inftruire des 
vérités, 

Z). N’eft-il donc jamais permis de s’ap- 
pliquer à apprendre les vérités qui le 
trouvent dans la Philofophie , dans l’Hi- 
ftoire & dans les Arts , & à en éviter les 
erreurs? 

ü. L’ordre que la raifon met dans l’é- 
tude de la vérité , nous oblige de nous 
appliquer à ce qui eft de plus important \ 
en forte qu’il y auroit du déreglement à 
s’occuper de ce qui eft moins important , 
au préjudice de ce qui l’eft plus : néan- 
moins outre la profemon géne^rale & prin- 
cipale que tout homme doit embralïèr, 
qui eft de regler fon cœur & fa vie , on 
peut encore choifir dans le monde une 
certaine profeflion qui ait quelque utili- 
té , & appliquer même quelquefois fon 
cfprit hors de fa profeflion , à certaines 
vérités humaines , fans néanmoins rien 
omettre de l’application que l’on doit 
avoir pour les vérités dont on eft plus 
obligé de s’inftruire. Il eft certain que 
ceux dont la profeflion eft de s’inftruire 
ou d’inftruire les autres des vérités hi- 
ftoriques & philofophiques , ou ceux qui 
ont quelque temps de refte , pour le don-» 
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ner à ces fortes d’études , ne font point 
mal de s’y appliquer , pourvu que cela 
ne nuife en rien à l’application qu’ils 
doivent donner aux choies qui leur font 
plus imponantes , & qu’ils font plus obli- 
gés de lavoir* 



CHAPITRE III. 

Motifs pour s exciter à F amour de la veritd* 


D, X T E peut-on point propofer quel- 
• 1.^ ques motifs pour porter les hoiiv- 
mes à s’attacher à l’amour de la vérité ? 

R* La vérité elle-même en fournit plu- 
lîeurs , mais les hommes s’y font pas plus 
de reflexion qu’aux autres vérités. 

D. Apportez-en quelques-uns. 

R. En voici qui méritent d’être confi- 
derés. 

I O. Il n’y a point de milieu entre la vé- 
rité & le menfonge*, il eft donc certain 
que fi nous n’aimons point la vérité, nous 
aimerons lemenfonge.Orqu eft-ce qu’ai- 
mer le menfonge î Et quelle plus grande 
mifere que de courir après des illufîons 
& des faufletés , & de confumer fa vie à 
s’occuper de fonges & de rêveries î C’eft 
néanmoins l’unique partage de ceux qui 
n’aiment pas la vérité. 

- * Y 

I uj 
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z«. Ces fongcs , ccs rêveries , ces fauf- 
fccés , ces menibnges n’onc lieu que da«- 
tant la vie ; apres la nvort il n’y aura plus 
lieu à Terreur ; la vérité fe fèraparoître^ 
ou comme amie ou comme ennemie : Sc 
elle accablera érernellement de confu- 
lion , de douleur de de defelpoir , ceux 
qui auront aimé le menfonge. 

3®. Pourroir-on trouver rien' d’aima- 
ble dans l’état d’un homme endormi , à 
qui par quelque breuvage on auroit pro- 
curé quelques fonges agréables, pendant 
qu’on lui prépareroit des chevalets , des 
roues , des croix , des feux , & d’autres 
inftrumens pour fon fuplice ? C’eft néan- 
moins l’état d’un homme enivré des fo- 
lies & des plaifirs du monde ; car pen- 
dant que fon efprit eft occupé des fan- 
tômes que fon ivrefle lui caufe j les dé- 
mons qui la lui ont caufée , ne font occu- 
pés qu’à lui préparer des fupplices , & fe 
réjouilTent cléja par Tefperance qu’ils ont 
d’exercer fur lui leur rage , dès le mo- 
ment qu’il fera réveillé de fon fommeil. • 
4®. Tout change , tout palïè , tout dil- 
paroît ; mais la vérité ne change point & 
ne paflè point *, nous avons beau nous la 
cacher , nous ne la fçaurions anéantir ; 
elle fubfifte toujours , rien ne la peut dé- 
truire j ce qui eft vrai eft , & ce qui n’eft 
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pas vrai eft im néant. Qui donc n’aime- 
roit pas cette fermeté j cette ftabilité &c ; - 
cette immutabilité , qui eft le caradére 
de la vérité ? 

• 5 ®. La vérité que nous fommes obliges 
d’aimer , n’eft pas feulement immuable', 
mais tdure-pmtïante ; elle exécute fes 
arrêts , fes menaces &: fes promefles ; car 
ces menaces & ces promefles font des vé- 
rités; elle menace de la mort éternellè 
ceux qui s’éloigneront d’elle ; elle pro- 
met la vie à ceux qui marcheront par el- 
^ le ; & tout cela a pour garant la vérité 
même. 

6°^, Hors de la vérité , tout tend à la 
mort étemelle , tout y conduit , tout y 
poufle & y précipite les âmes ; dans la 
vérité tout tendàla vie étemelle ; tout y 
conduit , tout y aboutir: c’eft pourquoi 
il eft dit ( << ) , que «/«f qui la trouve trou- 
vera la vie , trouvera fan faim en Dieu / & 
que cettti qui F offenfè nuit à fen amt , que 
tous ceux qui la haïrent aiment la mort. 

7®. La vérité eft la vie éternelle & la 
Touveraine félicité ; car la vie bienhei^ 
reufe n’ eft autre chofe que la joie qu’on 
aura de la vérité , gaudium de verttate. Ce- 

f'») Qui me invenf rit inveniet vitam, & hauriet falu- 
tem à Domino -, qui aucem in tnepeccaveric , Izdec ani- 
iram iuam. Omîtes qui me odctuut , diligunc morietq. 
frov., vjii. 3 J, 3«. . • 

liiij . 
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200 De l’amour DE Dieu. 
lui qui aime la vérité en cette vie police 
de Dieu , ce qui le rendra étérnellempat 
heureux en rautre. , 

8 °. La vérité ne nous afflige jamais en 
cette vie, qu elle ne nous«confole enimê- 
me-temps î elle ne nous montre jamais 
nos maux , qu elle ne nous en découvre 
le remede. Si elle nous fait voir nos mi- 
fercs & nos péchés , elle npus apprend 
;Cn même-temps à faire de nos miferes 
& de nos péchés la matière des plus 
grandes vertus , qui font l’humilité & la 
pénitence. 

9°. Pour erre jufte , il n’y a qu’à avoir 
à l’égard des objets que la vérité nous 
découvre^ les fenrimens que la véritjé 
nous prefcrit i & pour avoir ces fenti- 
mens, il n’y a qu’à pratiquer avec fidelité 
ce quelle nous ordonne ; elle nous mon- 
tre où nous devons rendre ; elle nous en 
montre le chemin •, elle nous enfcigne 
qui nous devons fuivre , & à qui nous de- 
vons nous adreffer pour être lecourus. 

I o°. La vérité a des liens qui ferrent 
nos pieds, mais c’eft afin qu’ils ne glilTent 
pas dans les précipices qui nous environ- 
nent 5 elle a des chaînes pour nous atta- 
cher à elle , mais c’efi; pour nous garan- 
tir de la captivité du diable ; elle a un 
joug pour nous dompter , mais c’eft pour 
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nous empêcher de courir à notre pertes 
elle ne nous interdit rien que ce qui peut 
-nous rendre malheureux *> elle ne nous 
commande rien cjui ne fafle notre bon- 
heur & notre gloire. Heureux donc qui 
s’attache à elle , qui fe foumet à elle , & 
qui pratique ce que dit l’Ecriture ( 4 } ; 
Mettez, vos pieds dans fes entraves , votre 
cou dans fon carcan : chargez, vos épaules de 
fonjoug, & ne vous lajfez. point d’être dans 
fes liens, parce que fes entraves feront votre 
force & votre foutien , & que fon carcan 
vous fera une robe de gloire* 

f4) Injlcepedcin tuum in compeJes illius,& in toN 
qnes itlius coltum tuiim : fub)ice humerum tuum , SC 
porta illam , 6( ne acedieris vinculis ejus .... & erunr 
tibi compedes ejus in proteâionem fortituJints , Sc 
lafes trinuch, Sc torques ilUus in Uolam gtoiix. Eedi. 

VI. 16. )0. 


CHAPITRE IV. 

Que les jugemens téméraires font oppofét 
à t amour de la vérité, 

D, Ourq|uoi l’amour de la vérité obli- 

JL gc-t-il d’évitej les jugemens té*- 
Ineraires > 

R. Le jugement téméraire eft un fenr 
riment auquel l’ame fe rend fur des preu- 
ves legeres & infuSîfantes : ainfi il eA 
- iv ■ 
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clair qu’il eft contraire à l’amour de la vé- 
rité : car ce jugctnentcft un ufage déréglé 
que nous fàilons de notre raifon , qui ert- 
fcrme une efpece de faufleté *, puifque 
quand même le jugement feroit verira- 
, bie dans le fond , il eft toujours faux que 
les preuves fur lefquelles on le fonde > 
donneht lieu de le former 5 & ainfi en fe 
bazardant A y confentir , on fe bazarde i 
bleftèr la vérité. 

D. Combien y a-r-il de fortes de 
jugemens téméraires ? 

F., Il y en a d’autant de fortes qu’il y a 
de genres de chofes dont on peut juger 
témérairement : mais les plus dangereux 
font ceux que l’on forme i ou fur les re- 
lies des mœurs ou fur les perfonnes $ 
ils font dangereux à l’égard des règles des 
mœurs , parce qu’en corrompant Ta réglé 
on corrompt les aêHons qui font confor- 
mes à ces réglés corrompues: ils font 
dangereux à l’égard des perfonnes » par 
^les mauvais effets qu’ils peuvent avoitj & 
dans nous & dans les autres. 

D. Les jugemens téméraires que l’ori 
■^it en expliquant 4 es a^ons du prochain 
en trop bonne parc , font-ils auffi mauL 
Vais que ceux que l’on fait en les prenant 
en mauvaife part î 

JL 11 eft certain que les jugemens té- 
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tneraires en bien font par ciut-mcmes 
moins mauvais &c moins dangereux que 
ceux que l’on fait en mal ; car ils font 
exemts de malignité , & par eux-mèmes 
ils ne nuifent point à ceux qui les font. 
Qu’eft-ce que )e perds , dit îaint Augu- 
ftin(4), en croyant d’un méchant qu’il 
cft homme de bien ? C’eft pourquoi, dit 
ailleurs ce meme Saint , la charité n’eft 
pas trop fâchée d’èrrc trompée , quand 
elle ne l’eft <^u’en jugeant trop favorable- • 

ment des mechans. Il fé peut faire néan-i 
moins que les fuites d’un jugement té* 
meraire en bien foient dangereufes , 

J iuand on fondeiur ces j ugemens des liai- 
ons ay ec des méchans, ou qu’on I es per- 
fuadë â d’autres; qu’on rroi^e ces per^ 
fonnes par des louanges faufil fondées 
fur ce jugement , & qu’em entretient leur 
illufîon èc leur vanité. On peut dire avec 
certitude qu’il y a ordinairement plus d« 
danger dans les jugemens téméraires 
qu’on fait en mal. > j / ‘ 

1 ®. Parce qü’ilsnaifTem d’ordinaire ~ 

fa) QnM agit paxf De incerth non |u(Hcat, inco- 
gnka non conHrmac: procliviot cft ad bene credeni 
Âim de hAmine ,i quant adanalè Aifpicanduin. Non 
fe muluim dniet errarc , cùm bene crédit etiam demaÿ 
lo perhieiosè aoiem cùm maté femit forcé de bo)>o. 
Mefeio. quatis /itt quid peido ^ctcdo;quia bouui eût 
16, n-.x J 

Ivj 
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d’une malignité fecrette ( 4 ) ; car une 
ame maligne fe plaît à foupçonner mal 
des autres. . ' 

z°. Parce qu’ils peuvent faire périr 
par eux-mêmes ceux qui les forment (h) ; 
car faint Auguftin marque en plufieurs 
lieux qu’on peut fe perdre par des juge- 
mens téméraires : Je vous éclaircis , 
dit-il (c) , de ces chofes, de peur que 
vous ne périllîez en concevant avec ma- 
lignité de mauvais foupçons des fervir 
teurs de Dieu. Dans le même lieu il dit 
que le diable tâche d’exciter à faire des 
jugemens téméraires pour engloutir par- 
la ceux qu’il y engage. ^ , 

. 3®. Parce qu’ils ont fouvent de mait- 

vaifes fuites , & qu’ils font capables.d’é^ 
teindre la charité dans ceux à qui on les 
communique , & encore plus dans ceux 
defquels on les forme , lorfqu’ils vien- 
nent â les fçavoir. , 

; 4®. Parce qu’ils font des Iburccsde pre-r 
vention , d’averfion & de médifance. , 

D. Ce précepte de Jefus-Chrift', 
Gardjez-vous bien de juger , Nolîte judi- 

Makvote anime quafi dukker fapk quod pciTiiué 
iBfpitMur. n. 

Ne malevolo animo de fervk Dci riifpicando 
fcreatis. 7d. Epi//. , I 

. 4<)Hoc ei per&adere tentai , DT pernalevolat 
iic&defuire Aio}udiccc.)fl(.fic ab illoiiBplicaiut>. abfqie 
fceaiur. , . . , y ^ 
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care , défend-il abfolument de juger de 
quoi quecefoitî 

R. Il ne nous défend pas de juger des 
chofes manifeftes, dir S. Augullin {a)\ 
& c’eft pourquoi ce Saint enfeigne quç 
l’on peut juger des chofes claires , pour- 
vu qu’on lailfe à Dieu le jugement des 
chofes ohfcures. 

D. Quels font les jugemens téméraires 
où l’on tombe le plus ordinairement ? . 

R. Les plus ordinaires font d’expli- 
quer en mal des adions qui peuvent avoir 
été faites par de bonnes intentions (b) > 
ou de prendre les défauts palTagers pour 
des défauts durables & permanens^ ^ 

C’eftencesoccafionSjditS. Auguftin, 
qu’il faut fufpendre fpn jugement , afin 
de rendre ce que l’on doit à la vérité & 

' à d’humilité > car quand ceux que l’on 

(d) Dicit Apoftolus , quorumd'ain.hominum peccara 
ananife(la fum przccdeiuia ad )udicjum , quxdam au- 
teni & fublequUDiur. Manifcfla ea dicic de quibus cla- 
niineflquoaniinoftanc; hxc przeedunt ad iudicium « 
id eft, quia G fuctit ida fubi^ecutum judicium , noa 
eA temerariurn .... de manifeAis ergo judicemus , de 
eccuith veto Deo judicium teUiiquamus. ItL de fertn. ia 
mente l. i. c,S. 

Duo funt in qui6us temerarium jiiJicfnm cavere debe- 
inus.càminceriuineAqiioanimo, quidque faâum At a 
Tel cùm incertum eil qualis futucu» fit , qui nunc vel bo* 
Ji^ivel malus apparep IhM. ' 

itySiioiiife alirei veritas babet , ipû cerrf humant 
latidebitum reddîtur , cdni homode homine^nihil rnalï 
temerc furpicatur , nec cui quaiq ciiminaoti {acilc .cte- 
4k^ ieL dtwùio3*^i,t^l6f , 
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éprgnc feroient efTedivement coupari 
blés , on auroit toujours bien fait de ne 
les pas condamneï. 

U. Qu’eft-il donc permis de faire 
quand on trouve qu’il y a lieu dedemter 
que quelqu’un ne foit coupable 1 > 

' R, Saint Auguftin le décide par ces pa- 
roles (4) : Si quelque chofe efi incertaine , 
vous en pouvez, prendre fujet ^ufet depre'- 
caution , de peur que ce qui vous paroît ni 
foit véritablement : mais vous ne devez.pas 
former ur jugement de condamnation , com^ 
me fl vou. en étiez, ajfuré. 

D» Quels font les remedes des juge- 
mens téméraires? 

R, C’eft 1®. de purifier fon coeur de 
toute malignité. de s’appliquer peu 
aux avions d’autrui quand on n’y cft pas 
obligé. 3®. D’éviter la précipitation dans 
fes jugemens. 4®. De bien diftinguer ce 
que l’on fait de ce que l’on ne fait points 
car fouvent on prend fujet d’une vérité 
que l’on fait ,'pour juger de ce qu’on ne 
lait pas 3 on lait qu’une chofe eft mau-> 
vaile , on en prend occafion de décider 
en quel dégré elle eft mauvaife , quoi- 
qu’on ne le fâche pas. ; 

Z). Y a-^t-il beaucoup de jugemens té- 

Siincertnm ert licet ut caveas , ne for é verum fir( 
DO D autcmiian)iKitaD<)uain vcnim fit. Id. in "io'. 
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meraires qui ne fontpas des péchés mor- 
tels? 

JR. Il y en a une infinité j Sc ce n’eft: 
d ordinaire que la malignité qui les rend 
mortels : ainîi c’eft fouvent un jugement 
téméraire , que de condamner trop du- 
rement les jugemens téméraires dans les 
autres; car , dit S. Auguftin (a), quand 
ce n’eft pas dans les chofes mêmes qu’on 
fe trompe , que ce qu’on improuve eft 
mauvais , & ce qu’on approuve eft 
bon , l’erreur où l’on peut tomber â 
l’égard des perfonnes, eft une faute par- 
donnable. 

D, En quoi le foupçon eft-il diftingué 
du jugement \ 

R. En ce qiie le foupçcm n’eft qu’un 
doute 5 & le jugement enferme une opi- 
nion arrêtée ; ainfi il y a bien moins dè 
mal à foupçonner quelqu’un de quelque 
faute , *qu’à l’en juger coupable : c’eft 
pourquoi S. Auguftin dit (b) qu’il n’eft 
pas en notre pouvoir d’éviter les opi- 

fa) Quando ergonon erratur ki rebos , oc rrAa fîi iro- 
prohatio vitioruin , viitiiiuinc^uc probatio ; profcflô ü 
erratur in hetninibus , veoialh eftoiunana tentatio. Id, • 
ço. in jMH.n. 2.. 

<£) Quaiiquam & in bis rerum tenebris himanarun}^ 
hoc elt cogicationinn alienamm , etfî furpiciones imellr- 
gere non poiTumui, qitia homines fumas; jodicia tamcie^ 

M eft, dc&uiasfinnafquefcmeniiascoatiocre debenun. 
tbid. 
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nions , mais que nous devons éviter les 
jugemens. 

D. N’y ar-t-il aucun mal à concevoir 
des foupçons fans fondement contre le 
prochain , lorfqu’on ne forme pas de ju^ 
■gement arrêté X 

i?. Il y a un dégré d’évidence dans les 
chofes propofées à. l’entendement , qui 
le doit porter à former un fentiment fixe. 
Il y a auflî des raifons de douter , qui 
;fonr telles quelles portent ,1’efprit au 
doute par une efpécc de néeeflite : mais 
quand il n’y a point de raifons de douter, 
il eft certain que c’eft mal uferdc fa rair 
fon que d’entrer en doute. Ainfi il y a 
fans doute du défaut dans les foupçons 
qui font fans fondement. 


CHAPITRE Y. 

De quelle farte tl faut faire regner la véfité 
furnotre volonté ,furnos avions i 
& furnof paroles, 

D, Omment la vérité peut-elle rc- 
gner fur la volonté de l’hommeî 
R, L’objet aimé régné toujours fur ce- 
lui qui l’aime : ainfi la volonté n’a qu’à 
aimer la vérité pour la faire regner fui 
loi. 
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Z). Eft-il poffible d’aimer parfaite- 
^ ment la vérité dans cette vie ? 

H. L’homme n’érant jamais parfaite- 
ment exempt de coneupifcence en ce 
"monde , & la coneupifcence ayant tou- 
jours quelque effet fur la volonté , il y a 
toujours fujet de s’appliquer ce verfetde 
David (a) : Enfans des hommes , pourquoi 
dvez^-vous le cœur pefant ? pourquoi aimez.- 
vous la vanité , & cherchez.-vous le menfon- 
ge? L’unique emploi de l’homme dans 
cette vie , eft donc de réflfter continuel- 
lement à l’impreflîon du menfonge , 
c’eft-à-dirc des faux biens , & de tenir 
fon cœur& fes délits attachés à la vérité. 

D. Comment peut-on fui vre lavériré 
dans fes aurions î - - ' . . 

R. En ne faifant rien par rimpreflîôïi 
des pallions , mais en pratiquant ce que 
David recommande à fon fils Salo- 
mon (h) : Ut intelltgas univerfa que. agisi 
c’eft-à-dire , en fe conduifant dans toü- 
'tes fes aélions par les lumières de la vé- 
rité , qui nous marquent notre chemin ; 
c’eft pourquoi faint Auguftin (f) ne don- 

(4) Filiihomînumufquequô gravi corde, utquiddili- 
gicis vanicatem , & quztitis mendadum î P/, iv- v. • 

(b) III. Rig. 11.3. 

(c) Spiriiuscùm irrationalesanimi motus régit, id ici- 
licet dominatur in homme cui dominatio Icge debetur 
câquam zeeroam elTc comperimus i nefeio alius quis raihi 
fapietuhomo vûleri poâit. S, An^, îib, 1 . dt Ub. urb. r. S# 
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tic point d’autre idée d’un homme vrai- 
ment fpiritucl & vraiment fage , que 
celle d’un homme qui confulte fur tou- 
tes chofes la vérité éternelle , & qui fuie 
fidèlement fes lumières dans toutes fes 
actions. 

D. Comment doit-on faire regner la 
vérité dans fes paroles ? 

- R. On l’y doit faire regner en ne par- 
lant jamais que félon la vérité » ce qui 
enferme trois chofes ; la première , de 
n’avancer jamais aucune faullete j la fé- 
condé , de n’avancer jamais aucun men- 
fonge *, & la troifiéme , de ne produire 
meme les vérités > que félon les r^les de 
javciiré. , ^ 

Quant au foin que l’on doit avoir de 
ji’avanccr jamais aucune fauflete , il faut 
le réduire aux mêmes bornes que celui 
qu’on doit avoir , de n’acquiefeer a au- 
cune erreur , c’eft-à-dire » qu’il faut s ap- 
pliquer à éviter les fauffetés dans la foi » 
fians la morale > dans ce qui interefïe le 
prochain , & dans les autres chofes imr 
portantes , parce qu’il cft certain qu il 
n’eft pas poflîble d’evitet entièrement 
routes les raufletés hiftoriques & philtv 
fophiques >à moins que de les avoir tou- 
tes bannies de fon efprit : mais ce que 
l’on doit au moins faire , eft de ne parler 
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affirmativement çjhc des chofes que l’on 
fait bien , de ne décider jamais de ce 
que l’on n’a pas aflc 2 examiné. 



CHAPITRE V I. 


Des pèches oppofe's à t Amour de U véritL 

il. 

Du menfonge. 

Z). O UflSc-il pour ne point blefîèr la 
vérité par nos paroles , quelles 
foient conformes à la vérité des chofes 
que nous difons ? 

R. Non ; il faut encore que nos paro- 
les foient conformes à nos penfées & 4 
nos afteétions , parce que les paroles ne 
Ibnt pas feulement des fignes des chofes » 
mais auffi des lignes des penfées & des 
affedions. 

D. Qu’eft-ce que le menfonge ? 

R. C’eft une déclaration extérieure de 
nos peiifées & de nos mouvemens inté- 
rieurs (a) contraire à ces penfées & à ces 
mouvemens. 

D, Tout menfonge eft-il mauvais ? 

(<r) nie mcn:itur , qui aliud habet in animo, & aliud 
verbis, Tcl quibuflibei fîgnifîcationibus enuntiac. S.Ang 
de Mend*(io c. j, ^ 
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iî.Tout menfonge cft un démenti qu ôn 
donne à la vérité &c à Dieu même ; car 
quand nous avons eflfedivement une dit- 
pofition & une penfée , Dieu voit quç 
• nous avons cette penfée & cette dil- 
pofition ; & comme la connoilïànce de 
• Dieu eft fa parole,il dit que nous avons 
cfFedivement cette penfée & cette dil- 
polition:celui donc qui dit par des lignes 
extérieurs qu’il n’a point cette penfée ou 
cette difpolîtion , dit le contraire de 
Dieu , & donne un démenti à la vérité. 
Ainli on ne peut douter que tout men- 
fonge ne foit mauvais , puifque c’eft un 
defaveu volontaire de la vérité de Dieu^ 
^ qu’il eft impolîîble que la vérité ap- 
prouve qu’on la defavoue. 

Le menfonge enferme plufieurs autres 
déreglemens (a) \ c’eft une efpece de 
violement de la foi publique & de la 
convention qui eft entre les hommes j 
car la fociéte des hommes ne peut fub- 
/ifter fans le commerce du langage *, Sc 
ce commerce demande deux chofes : 
l’une , que celui qui parle , parle con- 
formément à fa penfée ; l’autre , que ce- 

l«) Nemo menciens, in eoquod menntur, fèrvat fi- 
dfiT). Nam hoc uticjue vult, ut cui menthur fidem 
lîbi habeat , quam tamen ci memiendo non fervat v 
omnis autem hdei vielaior iniquus eft. Id. l.\.dt D»H. 
Chriji.t.16, ^ 
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lui à qui on parle le croie ; & la créance 
de l’un n’eft fondée que fur la fidelité de 
l’autre. Ainfi le menteur qui viole de fa 
part la première des conditions , eft vifi- 
nlement injufte i car il veut être cru 
comme s’il parloir conformément à fa 
penfée *, & cependant il viole la condi- 
tion fans laquelle il eft injufte de préten- 
dre d’être cru. 

Comment pourroit on croire , dit faint 
Auguftin (4) , celui qui croit pouvoir 
mentir , puifqu’on pourra toujours dou- 
ter fi dans lacnofe où il demande d’être 
cru , il n’a point cru avoir fujet de men- 
tir 5 il eft donc clair que l’opinion qu’il 
eft permis de mentir , détruit la fociété 
des hommes. Or toute opinion qui dé* 
truit la fociété des hommes eft fauftè , 
& par conféquent il eft faux qu’il foit 
quelquefois permis de mentir. 

Z>. Mais que doit-on faire lorfque le 
menfonge femble neceflàire pour con- 
ferver la vérité , & pour mettre à cou- 

(a) £c quod eft miferabilius . . . quetnadmodum nobis 
credant , repetitc non pofliint. Si enim fufpicentur.. 
nos inendaetter loqui , ut neicia quid aliud occulcemus 
quod verum pucamusi certè ulia fu&icanti diâuruses. 
Hoc tune ideo feci ut capecem te : fed quid rcfpondebis 
dicenti , Unde igitur feio , uctum etiam nunc id facias , 
ne capiatis â me ’ An veto cuiquara perAiaderi poteft , 
hominem nonmentiii necapiatur , qui mentitut ut ca* 
i lil.lib. t, 4, . . 
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vert la vie , l’honneur & le bien du pro- 
chain? Que dévoient faire,. par exemple, 
les Chrétiens des premiers hecles , lors- 
que du temps des perfecutions on leur 
demandoit s’ils n avoieut point les livre» 
des Ecritures faintes dans leur maiibn , 
& que le feul moyen de confcrver ces 
livres faints , étoit de dire qu’ils ne les 
avoient pas î 

£. Samt Auguftia répond (a), en de- 
mandant ce que l’on doit faire lorfqu’il 
femble que la formcadon & l’adulteie 
femblent neceflàires pour confèrver la 
Religion , la vie èc le Wn du prochain ; 
car comme celui qui n’a point d’autre 
moyen que celui-là , n’en a point , puif^ 
qu’il eft clair qu’il ne s’ en peut pas fer- 
vir : de meme celui qui n’a point d’antre 
moyen que le menfonge pour confcrver 
la Religion , la vie, l’honneur & le» 
biens du prochain • doit croire qu’il n’en 
a point, & que Dieu ne lui imputer» 
point ce qui en pourra arriver. 

D» A quoi fe réduit donc tout ce qu’on 
peut faire dans ces occafions i 

<4) CùiB igitur mentiendo vira aetecna amittacur , nao. 
^uani pro cu|urqiuun teraporali vitâ mentienddm eft. 
EnitnverôiAi qui domachanturScindignaunir, G nolic 
aliquis meodacio perimere ammam fuam , ut abus feneC* 
cac in carne j quid ü etiam futtonoftro , quid 11 adnicerio 
libcraripollic aliquis de morte. ide& «leiiuauldiiia ,aMC 
miechandiWi ? Id.dtmpid. t.f. 
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■ H. A cacher la véricc , mais non pas à 
la defavouer & à la démentir : on peut 
ne pas dire la yérité qu’on nous deman- 
de ) parce que , comme dit faint Augu- 
ftin (a), autre cho£e eft de mentir , au- 
tre choie efl: de cacher la vérité ; mais on 
ne peut jamais dire le contraire de U 
vérité. ' 

On peut aulîî détourner lefprit de ce- 
lui qui interroge, à quelque autre chofe^ 
& s’il arrive qu’il fe trompe par fon im- 
prudence , 6c qu’il prenne de lui-même 
une faofle idée de nos paroles , on n eft 
pas obligé de le defabuler : mais il faut 
toujours que les paroles foient telles , 
qu’étant coniîderées par un homme qui 
nen tire point de confequences témé- 
raires , elles ne iignifient rien de con- , 
traire à ce que nous avons dans refpric. 

- D. Les .paroles de railleries qui ibne 
faidlès étantprifes à la lettre , mais qui 
ne font pas amfi lorfqu elles fant expli- 
quées , font-elles des menfonges ? 

£. Ceft une antre queâion , f^voir fi 
ces paroles femt exemptes de tout dé- 


{a) Moaautem koc eft«cculure veritatom , <]uo(l eâ 
proferre memiacium. Quamvis euim otnnis qui mentituc 
Telic celare quod vecum ed, iwMrratneH omtris qui vulc 
^uod veruna eft celare meatitur. Pleruoique eoim veca 
non mcmienlo ocotlimus, fed taceaio. Id. untM 
•mnd, {, 19 , 
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faut : mais elles n’ont pas celui du men- 
fonge , parce que les circonftances qui 
les accompagnent , empêchent ceux qui 
les entendent de les prendre pour des 
déclarations de nos fentiniens intérieurs. 

' D. Les reftridions mentales font elles 
des menfonges ? 

R. Pour décider cette queftion , il 
faut favoir que ce qu’on appelle reftri- 
étion mentale , eft lorfqu’en prononçant 
des paroles nous y ajoutons dans notre 
efprit & en nous-mêmes quelque chofe 
qui change le fens ; comme fi quelqu’un 
après avoir répondu nettement qu’il n*a 
Jamais été dans certain lieu, ajoutoit dans 
Xon efprit le mot de malade , en préten- 
dant en vertu de cette addition , que la 

Œ ^'clon lignifie qu’il n’a jamais été 
on ce lieu-là ; quoiqu’il y eut 


fouvent été en fe portant bien. Celafup- 
pofé , on peut concevoir deux fortes de 
reftriétions mentales ; car il y en a où ce 
que l’on retient dans l’efpriteftfuffifam- 
ment lignifié par les circonftances exté- 
rieures qui accompagnent la prononcia- 
tion des paroles i & il y en a où cette 
reftridfion n’eft nullement marquée, 

La première forte de reftriékion men- 
tale n eft pas un menfonge , puifqu’il y 
a diverfes maniérés de lignifier fes pen- 

fées. 


JSSé 
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, & que les circonftances extérieu- 
res qui marquent ce que nous retenons 
dans l’ef^rit , font des cfpeces de paro- 
les qui déterminent le fens de celles que 
nous prononçons : mais il eft certain que 
les reftridions mentales qui font defti- 
tuées de lignes extérieurs qui les mar- 
quent , font de purs menfonges (a) , par- 
ce que les paroles extérieures n étant 
point déterminées, lignifient le contrai- 
re de notre penfée , & qu’il n’eft pas au 
pouvoir de chacun d’en changer le fens 

f ar £â feule volonté , fans en avertir ceux 
qui on parle. Ainlî tout cela détruit l’u- 
fage de la parole , qui eft inftituée , dit 
faint Auguftin , non pour tromper les au- 
tres , mais pour faire connoître nos pen- 
fées. 

‘ Comment peut-on mentir par la 
contrariété de nos paroles avec nos affe- 
ctions ? 

H» Les paroles ne marquent pas leulc- 
tpcnt nos penlees , mais aulfi nos affec- 
tions -, & elles font faulTes , lorfque nous 
n’avons pas effeétivement l’affedion qu’- 

t ' 

<4)0#nnîs qui mentitur, contra iJ quod animo fentîe 
loquitur voluntace fâllendi : & urique vciba pioptcrea 
fulu inftituta , non per qu« fe hqipines invieem fallànt, 
fed per qu® in alcerius quifquei noqciani cogiracioneg 
fuas perferac. Verbis ergo i«i ad fallaciam , non ad quod 
in/lituta fimt , peccacum cft. Id. Enthir, c. li.. 

Vécü, Tome I* K 
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elles marquent : ce qui a néanmoins bc- 
foin d’explication ; car fi un homme exr; 
prime par fes paroles des fentiroens de 
joie ou de triûelTe , quoiqu’il ne les ait 
pas en effet dans la partie inferieure de 
fbn ame , il ne ment pas pour cela , pour-, 
vu qu’il les ait dans la partie fupcrieure » 
& qu’il n’agifle pas en comédien ; mais- 
auflî il ne pourroit pas pouffer l’expref- 
lîon de ces mouvemens fi loin , qu’elle 
ne puifie convenir qu’aux mouvemens 
de la partie inférieure qu’il n’auroit pas. 
Ainfi on ne pourroit fans menfcwtige faire 
femblant de pleurer , lorfque l’on n’en 
a aucune envie. 

D, Toutmenlbngc cft-il péché mor« 

- tel ? 

E. Saint Auguftin (a ) , le plus grandi 
ennemi du menfonge , & celui de tous 
les Peres qui l’a combattu le plus forte- 
ment , a décidé que non , & qu’il n’y 
avoir que ceux qui croient préjudicia- 
bles à la foi , aux moeurs & au prochain 
en une matière importante. Il dit meme 
en parlant des mcmbnges officieux , que 
ceux qui n’en font que de cette forte , 
arrivent par-Ii à n’en point faire du tout. 

On peut dire néanmoins que tout 
menfonge , tel qu’il foit , félon $. Au- 

(a) Vide S.Aitg, J, dt Mead. & emtr^ MfntUdmnf i 
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guftin {a ) , n’eft pas exempt de faute , 
puifqu il eft contraire à la vérité , qui eft 
Dieu même ; & ainfî , que tout meiifon- 
gfc eft un péché , au moins veniel : c eft 
pourquoi il eft bon de s’en abftenir, & 
de s’accoutumer à dire la vérité en toutes 
chofes , de peiir de contrader une mau- 
vaife habitude , & de tomber infenfible- 
ment par des petits menfonges , que bien 
fouvent l’amour propre nousdéguife, 5 c 
nous fait regarder comme des Sûtes lè- 
pres 5c de peu de conféquencé , dans 
de plus grands déreglemens. De plus , 
cette attention fur nous-mêmes 5c fur 
nos paroles , doit fe faire en vue 5c par 
amour pour la vérité , qui étant Dieu mê- 
me , eft une , feule , immuable , écernel- 
ic 5c fans déguifement. 

§. IL 

^ _ De l'hypocrifie, 

D. Ne peùt-on mentir que pair les pa-*’ 
tôles écfitcs ou non écrites \ 

(a) Duo ruQtpmninègeiieramendaciotum , in quil»<is 
non magna culpa eft, fed taroeh lion fuat 
pa , cùûj aot jocaïuar , aut ut profîtnuJ ttientifftur. Iti. 
in Pf.%. 

Multaquideta videnturpro falute âul Cdmfrtodô a!i- 
cujui., non maUtia fed benignitate,nlcrtdatia-. . . . qui 
tamàm hoc modo memjuntur. initebuncur aliquan4« 
*b omai œcndacio libctaii. iiiü, •' * - 

K l) ^ 
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i?. Comme on ne fe fert pas feule-» 
ment des paroles pour marquer fes pen- 
fées & fes difpontions *, mais quon fc 
V fert àuflî des geftes extérieurs , & même 
de toutes les actions extérieures : on 
peut mentir auflî par fes aéHons , en tant 
qu elles font des lignes *, & c eft ce qui 
arrive par le vice quon appelle hypocri- 
Ite , dont il eft néceflfaire ae parler ici. 
D. Qu eft-ce que Thypocrine ? 

K, Elle çonfifte proprement d avoir 
dcflèin de donner par fes aéHons exté- 
rieures une opinion plus avantageufe de 
fa vertu , que la vérité ne le permet. 

Je dis que c’eft avoir le delTein ; car il 
eft certain que tout le monde feroit hy- 
poçrite>fi Thypocrifie confiftoit d donner 
en effet une opinion de fa verm qui aille 
au-delà de la vérité ; parce qu’il y a une 
infinité de défauts dans nos difpofitions 
intérieures , & cependant nos aéHons ex- 
térieures les reprcfentetit fouventcom,- 
me fi elles étoient fans défaut. . . ' ' 

D. Ce vice eft-il fort commun ? 
ü. Il n’eft pas fort commun dans fon 
excès , c’eft à-dire , qu’il eft afièz rare de 
voir des gens qui veuillent pafier pour 
faints, & qui n’aient aucun arpourpour 
la vertu : mais ce vice eft très-commun 
dans un degré médipcre j ^ il y a peu dç 
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'Chrétiens qui en foient entièrement 
exempts j 6c miême parmi les perfonnds 
'qui ont acquis quelque degré de perfe- 
ction dans le chemin de la vertu , il y en 
a très-peu qui ne falTent aucune adiion 
•extérieure de piété par une fecrete va- 
nité. Or toute aétion de piété faite par 
vanité eft une hypocrifie^ parce quoii 
veut que cette aéiion foit prife pour une 
âârion de piété, au lieu que c’eft une 
aétion de vanité. 

Z). Puifqüe fuivanf ce qui vient d’être 
-dit on doit agir au-dehors luivant fes dif- 
pofitions intérieures, faùt-il que ceux qui 
ne font pas naturellement humbles , faf- 
fen: des adions d’orgueil pour éviter 
d’être hypocrites î 

i?. Nullement i ils doivent éviter leüÿ 
adions d’orgueil , parce qu’elles font 
mauyaifes ; ils doivent condamner leur 
orgueil intérieur , & travailler à le dé- 
truire , en l’empêchant de fe répandre au 
dehors ï mais ils doivent aulîi éviter de 
faire des adions d’humilité non néceflai^ 
res , dans lefquelles on voudroit paroî- 
tre humble lorfqu’on ne l’eft pas. 

D. Y a-t-il de l’hypoctilie afupprimet 
extérieurement les' mouvemens déré- 
glés y dont on eft agité au-dedans ? ' 

Z?» Non, parce que c’eft l’exécutioff 

K üi 
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d’un devoir j car puifque l’on ne peut pM 
anéantir entièrement ces mouvemens 
déréglés qui naillent de la concupifcence 
qui eft en nous, & contre laquelle il 
mut toujours combattre dans cette vie , 
il faut tâcher de les affoiblir , en leur re- 
tranchant les aétions extérieures : mais 
il y auroit de l’hypocrilie , Ci cette fup- 
prelïion extérieure du mouvement inté- 
rieur des paflions étoit un effet de vanité 
& du dénr de paroître faint. 

D. Pour corriger cette hypocrifîe , ne 
feroit-il pas à propos alors de faire pa- 
roître au-dehors ces mouvemens inté- 
rieurs des paffions déréglées dont on èft 
agité ? 

'7?, Nonî mais il fâudroit corriger 
cette intention de vanité, & en deman- 
der pardon à Dieu; ilfeut auffi faire l’a- 
élion qu on s’eft propofée , fi elle eft à 
iaire , mais, par une, autre intention que 
lavanité rorgueil3 car c’eft la. régie 
qu’on doit fuivre. dans toutes les chpfes 
qui font d’obligation & de juftice , dans 
lefquelles on s’apperçoit que la vanité & 
l’hypdcrifie fe melenr. Il ne les faut pas 
abandonhcr , parce qu on eft obligé d’ail- 
leurs à fts faire , mais il faut corriger 
l’intention corrompue qui s’y mêle;, 
que fi les actions ne wnt pasd’obligation> 
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il' eft quelquefois plus à propos de les 
qmtter , & il fuffit aulfi quelquefois d’eti 
corriger la mauvaifc intention ; ce qui 
dépend des circonftanees & de la difpo- 
fition de celui qui les fait. 

Z). N’y a-t-il que l’hypocrifîc par la- 
quelle on puifle blefler la vérité- par fes 
aélions î 

jff. On la bleflc de meme par toute 
autre forte de déguifemens & de fiétions, 
’ôc généralement par toutes les actions 
extérieures par lefquellcs on veut im- 
jprimer une idée contraire à la vérité. Par 
exemple , quand en vivant avec les 
Grands on témoigne par fon vifage & fes 
geftes approuver ce qu’ils approuvent, 
ou improuver ce qu’ils improuvent, 
plus qu’on ne penfe réellement •, cette 
àélion qui fait la mauvaife complaifan- 
ce y- eft une e^éce d’hypocrifîe. 

D. N’y avoit-il point de déguiferaent 
dans l’aétàon que ne notre Seigneur avec 
les difciples d’Emmaüs , torique , dit 
l’Evangile il feignit d’aller plus loin ? 

' J{, Non- , il n’y en avoir pomt ; car 
notre Seigneur navoit deflèin* dé demeu- 
rer avec cuK qu’au- cas qu’ils le recinf • 
fent, de par une efpéce de violence. Or il 
ne témoigna rien par fon adion extérieu- 
re de contraire à cette difpofîtion : fois 

K üi; 
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adion marquoit un deflèin de les quit- 
ter ; & il les eût en effet quittés , s’ils ne 
i’eulîènt retenu : mais comme il favok 
qu’ils le retiendroient , l’Evangile s’eft 
fervi de ce mot de finxit , il feignit , quoi- 
qu’il n’y eût point en cela de fiétion con- 
traire à la vérité. 

§. III. 

De la haine de la vérité. 

. D. Outre les défauts contraires à 
mour de la vérité qui ont été marqués ci- 
deffus , n’y en a-t-il point d’autres qui y 
foient oppofes encore plus direéfement ? 

E. La naine de la vérité y eft encore 
plus oppofée que le mcnfonge & l’iiypo- 
.crifie ; car ce font d’ordinaire d’autres 

f allions qm portent au menfonge & à 
hypocrihe : mais la haine de la vérité 
attaque direâement la vérité elle-même. 
D. D’où vient la haine de la vérité ? 
R, Elle vient de quelque pafîîon pour 
quelque objet que la vérité condamne; ce 
qui la rend odieufe ; on l’aime, dit S. Au- 
guftin (4), quand elle montre fa lumière-: 
mais on la hait quand elle reprend. 

(<r) Propter eatn rem oderunt vericatem , quam pro 
▼critate amant. Amant camlucentem , oderunt cam tc- 
dar^cntem. Id. Ctnf. $, 1 . 10. zj.. 
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î). Ce défaut eft-il commun l 

B. Il fe rencontre en quelque degré 
dans tous les péchés , puifque l’Evangile 
dit exprelTément ( 4 ) , Que quiconque-fait 
, mal hait la lumière, & ne s’approche point 
de la lumière , de-peur que [es œuvres ne 
[oient manifejlees. 

. D. La haine de la vérité eft-elle un 
grand péché J 

Saint Auguftin répond (h) que le cri- 
me de ceux qui haïflent les préceptes de 
la vérité , cft auflî grand que celui de 
ceux qui ont crucifié Jefus-Chrift , puif- 
que c’eft par la haine de la vérité que les 
Juifs ont fait mourir Jefus-Chrift. 

D. Comment sengage-t-on dans la 
haine de la vérité î 

B. Toutes nos paflîons nous y peuvent 
engager ; mais fur-tout la vanité , l’or- 
gueil & l’amour de nos propres opinions, 
nous'difpofem à haïr les vérités qui y 
font contraires ; c’eft pourquoi il n’y a 
•rien de plus dangereux que de prendre 
un mauvais parti , parce que l’amour de 
notre propre fentiment nous rend infen- 

(a) Omnis enim qui male agit , oditlucem , & non ve- 
nîc ad lueem ut non argiiantur opéra ejus. Jo m, m. lO. 

(S) Videtur confummat'a nequitiahominum quiciuci- 
üxeruniFiUuin Dei,fedeorum major cft qui nolunt rc- 
âc vivere , & odetunt prxcepta veritatis, pro quibut- 
ccucifixus eft FiliusDeL S. Aug. la Pf. 7. 
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fiblement enneniis.de la vérité qui le;: 
condamuei & c’eft-là en particulier la 
caufe de toutes le,s,hérefies. 

Ceft aulïî ce qijiidpit donner un éloi- 
gnement particulier de refprit de con- 
tention î car par cet efprit on fe rend 
propres certains fentimens , on les épou- 
fe , on dévient ennemi de ceux qui y 
font contraires -, on veut triompher de 
là vérité , au-lieu de fe lailTer vaincre 
.par elle -, ce qui renferme un déregle- 
ment horrible , puifque l’on veut iraire 
prévaloir la fauflcté fur la vérité , c’eft-à- 
dire , l’emporter en quelque forte fur 
Dieu même. 

. . ' Z>. Quels, font les effets de la haine de 
la vérité ? ' 

D’éblouir la raifon , 8c de forcer 
l’entendement à employer fa lumière 
pour trouver des prétextes à l’erreur. 

D, Quelles conclufions doit-on tirer 
-de-là pour les conteftations qui arrivent 
dans l’Eglife , & qui partagent quelque- 
fois les Catholiques ? 

jffw. Que ceux qui reconnoilïènt qu’ils, 
ont été engagés dans un parti réellement 
contraire a la vérité , ont fujet de crain- 
dre que quoiqu’il leur paroiffe qu’ils ont 
agi de bonne foi , il n y ait eu dans leur 
conduire une haine fecrete de la. vérité a, 
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née d’un attachement à leurs propres, 
opinions j ce qui âüroir rendu leur difpo- 
iition criminelle devant Dieu. 


CHAPITRE VIL 

Des effets que T amour de la vérité doit avoir 
à é égard du prochain. 

Oit-on fe contenter de connoî-^ 
M V tre feul la vérité ? 

£. Comme il eft dû à la vérité de re- 
^er fîir tous les hommes, il eft impof- 
hble de l’aimer fincerement , fans délirer 
d’établir fon empire , en faifant en-for- 
te , autant que nous le pouvons , qu’ils 
l’écoutent , qu’ils la reçoivent, & qu’ils 
lui obéilfent. 

D. A quoi fe réduifcnt nos devoirs 
envers la vérité à cet égard ? ' 

7?. A trois principaux. 

1°. A la manifefter félon les règles dé 
la prudence. 

• Z®. A ne la pas produire , ouandil elt 
de l’intérêt de la vérité qu’on la» cache. * 
3®. A l’honorer par la manière donr 
on la propolè , & par toute la ^itc de 
vie, . . 
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§• I* 

fremier effet de ï amour de la vdrité à l’egard 

du prochain, qui eft la manifefiation^ 
delà vérité* 

T). Qii’cft-ce que le devoir de manL- 
fefter la vérité ? 

i?. C’eft l’obligation où l’amour de la 
vérité nous met fouvent , de la fouteniri 
de la découvrir , de la communiquer , 
& de lui rendre témoignage , non-leule- 
ment dans les chofes de foi , mais aulli 
dans d’autres chofes humaines : ainfi on 
eft fouvent obligé de ne fouffrir pas de. 
fauftês louanges *, on eft lôuvent obligé 
de communiquer aux autres ce qu’on a 
appris par l’étude ou par la priere ; on 
eft fouvent obligé de travaillera l’inftru- 
élion du procham dans la foi & les bonr- 
nes mœurs ; on eft encore fouvent obligé 
de rendre témoignage à l’innocence de 
diverfes perfonnes injuftement accu^ 
fëes ; on eft fou vent obligé de détromper 
des perfonnes mal informées , & de. 
donner dés avis charitables a ceux qui 
s’égarent r car , comme dit faint Grégoi- 
re le Grand dans. les. Morales (a.):, il 

(a) Sunt przterea pliirima , quat'quofdamin ipfa pace- 
Bcdcfiæ. coQiUtutos infidchs elle renuntieat. Video^ 
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iarive dans la paix même de l’Eglife des 
rencontres qui font juger que certaines 
perfonnes ne Ibnt pas lideles à Dieu *, 
il y en a qui defavouent la vérité par la 
complaifance qu’ils bnt pour les Grands-, 
lors même qu’il y va du bien & de l’hon- 
neur du prochain. Que feroit cet hom- 
me , dit le même Pere , s’il étoit expofé 
à la gêne ôc aux tourmens , lui que des 
paroles de reproches empêchent de dire 
la vérité ?. 

Z). Quelles réglés peut-on Aiivrepour 
difcerner ces obligations i 

It. Ceux qui font engagés par leur mi- 
nifter e à annoncer la vérité & à la défen- 
dre , n’ont gueresà en fuivre d’autre que 
celle de l’utilité du prochain , ce qui fe 
difcerne par la prudence. Ils doivent dire 
la vérité , lorfqu’elle peur être utile au. 
prochain *, ils la doivent dire , lorfqu’on 
tâche de l’obfcurcir , & qu’ilsibnt capa- 
bles de la défendre ; ils la doivent dire y 
lorfque en la taifant ils feroient préjudi- 
ce à. rhonneuE de Dieu j ils la doivent 

Qatnque nonnullos ita petrônam potencis acciperc , ut 
requifîci ab co, pro favore c)us non dubirent incaufa 

p.roximi veritacem negare Ponatnusergoameocuios 

quôd aliquis percunflatus perfonam potcmis accepic, 8e. 
neverbi ^Iccm injudam paceretur , vetiratem n^gavit.. 
Quid > rogo , ifte faceret in dolore poenarum , qui Chri- 
ftum crubuit intet flagella v^rboium î S, Grtg. Mor. lib,. 

c. 7i- 
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annoncer , dit faint Auguftin {a ) , à ceux'- 
memes dont la correction eft incertaine j 
& en l’annonçant , ils ne doivent point 
craindre les hommes , ni tout ce qu’ils 
leur peuvent faire ; parce qu’ayant Dieu 
pour protecteur , ils font toujours plus 
forts que les hommes , & que le plus 
grand honneur qui leur puilîè arriver > 
cft de fouffrir & de mourir pour la vérités 

D. Quelles réglés doivent fuivre ceux 
qui ne font pas engagés par leur miniftere- 
i publier la Vérité 2 

i?. Il faut qu’ils y aient quelque enga- 
gement particulier de charité ou de pro- 
vidence , qu’ils ne s’y nuifent point à 
eux-mêmes en s’y portant , & qu’ils évi- 
tent avec foin de s’engager aux chofes 
qui demandent plus de lumière , ou plus 
d’autorité qu’ils n’en ont : mais il ne faut 
pas croire que ceux qui ne font pas dans' 
les minifteres del’Eglifej foient entiè- 
rement exemts de la pratique de ce de- 
voir , de faire connoître la vérité à ceux 
qui l’ignorenn II y a une infinité de ma- 
niérés de le faire J qui leur fontpcrmi- 


(rt) Fidelis juftitiæ prædicator , eciamd ab omnibus ref- 
puacur, abfit ut apud Dcum fui officii mercede fraude- 
sur. Res enirncerta fit ad incertum .. .. incertum eninr* 
eftutrùm aiTcnfunis fit , cui veritas prædicatur : fed cer- 
tum eft etiam talibus veriiatem prsadicari oportcre, 
S. Aug. l. J ^cont.. Crefc.c^ î - 
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fés î & comme il peut y avoir de l’excès 
dans ceux qui font trop entreprenans , 
il peut y avoir auffi un excès de timidi- 
té , à refufer d’inftruire des perfonnes 
qui en ont befoin,, pourvu qu’on ne fafle 
rien contre les réglés , & qu’on n’ufurpe 

P oint ce qui eft propre aux Miniftres de 
Eglife ; & c’cft l’inftrudion que faine 
Augiiftin donne à des laïques , en leur 
difant (a): Soyez Miniftres de J. C. fé- 
lon la proportion de votre état , en me- 
nant une vie fainte , en faifant des au- 
mônes, en prêchant fon nom & fa doctri- 
ne à tous ceux que vous pouvez. 

Z). Que faut-il faire lorfqu’on prévoit 
qu’en parlant delà vérité devant des per- 
sonnes , il y en aura qui s’en aigriront , 
•d’autres qui s’en édifieront l 

JR. Saint Auguftin répond qu’il la faut 
déequvrir , parce qu’il n’eft pas jufte , dit 
ce r^ere ( ^ ) , que le défaut des uns prive 

( 4 ) Cùm ergo auditis , ffatre$ , Dominum dice|i- 
tem ; Ul>i (um ego , illit CT' minifler metu.erit ^ no- 
lite tantutnmodo bonos Epifeopos & Clericos cogicarc. 
Etiam vos pro modo vertro miniftrate Cbrillo,, benc 
viveiido , eleemorynas faciendo , nomen , doûrinam- 
que ejus , quibus petueritis , prædtcando. Id. TtmH. ; i.. 
injoan.n.ii, 

(b) Quàd ancem Dominus nofter quædam dixifle in- 
renitur , quæ multi qui aderanc , vcl refiftendo , vet 
contemnendo non acceperunt r non putaudus efl fanv 
âum dedide canibus , auc margaricas mindè ance per- 
CQ5 > non cJiim dédit eis quicapctc nonpoieiauc fccb 
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les autres de la cormoilTance d une véri- 
té utile , dont ils peuvent profiter. Il 
faut pourtant avoir égard à la grandeur 
du bien & dumal quien peut revenir 
aux uns & aux autres , & prendre garde 
fi Ton ne pourroit point procurer aux 
uns le bien de l’inftruéHon , fans caufer 
de mauvais effets dans les autres. 

D. Eff-il difficile de difeerner quand 
on doit découvrir la vérité l 

R. Ce difeernement fait une des plus 
grandes difficultés de la vie chrétienne : 
e’eft pourquoi l’une des plus grandes 
grâces qu’on puiffe recevoir de Dieu , eft 
de favoir quand on doit parler de la vé- 
rité. 

' §. II. 

Second effet de V amour de la vérité à F égard 
du prochain , qui eft l'obligation de 
taire la vérité, 

à , . 

2 ), Quand eft-ce qu’on eft obligé dé- 
faire la vérité ?• 

R, Quand on a fiijet de croire ou 
qu’elle ne fera qu’aigrir & rendre pires 
ceux à qui on la diroit , ou quelle ne 
feroit pas comprife par ceux à qui on la 


ois qui poterant, Sc fimal aderanf, quos proptet alio- 
rum immunditiam negligi non opottebar. Id. lib.-i.dt 
JtTm.Dom. in monle c, lo.. 
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YO\idroit faire connoître. Il faut pren- 
dre garde , dit faint Au^uftin {a ) , de ne 
découvrir pas la vérité a ceux qui n’en 
font pas capables j car il vaut nlieux 
qu’ils cherchent ce qu’ils ignorent , que 
non pas qu’ils combattent ou qu’ils mé- 
prifent'ce qu’on leur aura découvert. 
Et dans un autre lieu : Si une vérité , 
dit-il {b) , eft ft forte , qu’elle furpafïè 
la capacité de celui à qui on la vouaroit 
enfeigner , il faut la fumendre , afin qu’il 
ait lieu de croître par le défir qu’il aura 
d’y atteindre , & ne l’en pas charger , 
de peur quelle ne l’accable dans fa foi- 
bleficr 

• En un rrrof il ne faut pas feulement 
confidercr fi ce qu’on a à dire eft vrai , 
mais fi celui à qui on le veut dire eft 
difpofé à en profiter , & à n’en pas abu- 
fer (c) : Vide non tantum an verum fit quoi 
dicis , fed an itltcui dicitttr vert patiens fit. 

Z>. N’y a-t-rl rien à faire , lorfqu’on 
ne croit pas devoir découvrir certaines 
vérités , à caufe du peu de difpofition de 
ceux qui les ignorent ? 

(rf) Cavendum eft nequid apeiiaturei quinoncapîr: 
tneliûs enim quætic quod claufum eft , quâm id quod 
apettum eft , aut infellac aut nef ligit. Ibid. 

(h) Si tantum pondus habeat aliquod verum , ut vires 
difceniisexcedat, rufpendendum eft ut extendat crercei» 
(cm , non imponendum ut obtetat patYulum. Ibid, 

(ç) Ser/cc, aeird, I, ^ r, 


I 
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R. Il faut travailler , dit faint Aitôti^ 
ftin (a) y à ôter les obftacles , &: tâcher 
de purifier le cœur & lefprit de ceux 
qu’on en voudroit inlliuire , & par les 
paroles & par les exemples. > 

Z>. Tout le monde cft-il obligé de prè* 
cher la vérité î 

R. Comme on doit fouhaiter le bien 
de la vérité à tout le monde , on le doit 

f rocurer auffi à tout le monde autant que 
on peut. Or on le peut toujours en quel- 
que maniéré; car encore que tous ne 
foient pas obligés de la publier par leurs 
paroles , tous peuvent contriouer en 
quelque forte à la manifefter , £bit par 
Jeurs prières , foit par leur exemple : 
mais c’eft un défordre très-grand quand 
on veut s’employer à la faire connoîrre 
hors de fon don ; quon veut écrire , par 
exemple , lorfqu on devroit fe contenter 
de parler ; que l’on veut parler , lorf- 
qu!on devroit fe contenter d’édifier par 
fes aâiions ; que l’on fe porte â repren- 
dre , lorfqu’on n’a rien en foi qui donne 
entrée dans l’efprit de ceux qu’on re.- 
prend; lorfqu’on veut tout-d’un-coup 
perfuader & reprendre,quandilfaudroit 

(•>) Âgendum ergo primûin cft ut impedimenta detra* 
hantur , quibus cfficitut ut non capiai: quia u:ique/î 
pioptcrfordes non capit, munJandûs cit vel verbo, vcl 
opere >quan.tùna/î:ti a nobis poteft. S. Aug- Ibidy, 
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fe contenter de préparer doucement 
l’efprit J quand on répand indifcrete- 
ment les Icmenccs de la vérité fur des 
perfonnes mal difpofées *, car par toutes 
ces maniérés inconfiderées on témoigne 
que l’on n’aime pas la vérité comme on 
la doit aimer , ou que l’on ne fe connok 
pas aflez foi-même , & qu’il y a quelque 
autre paffion qui poulie & qui excite à 
-produire la vérité mal-à-propos ; & cette 
palîîon eft fort différente de l’amour tout 
pur & tout delintérelîe que nous devons 
avoir pour la vérité. 

§. I I L 

' *Troijtéme effet de V amour de ta vérité k 
' t égard du prochain , qui ejl te foin que 
t on doit aojoir défaire honorer la vérité 
par les autres. 

D. Par (jpielles voies peut-on faire Jio- 
uorer la vérité par les ^tres? 

Jd. En retranchant de fon extérieur , 
de fes aétions & de fes paroles tout ce 
qui la pourroit faire haïrôc lui attirer le 
mépris , & en la propofant d’une manié- 
ré capable de la faire recevoir avec les 
fentimens que l’on, doit avoir pout elle. .. 

La première de ces conditions oblige 
d’éviter tout ce qui peut rendre la vérité 
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odieufe ou méprifable dans notre peÉ- 
fbnne , comme font tous les défauts qui 
choquent le prochain , & qui éloignent 
fa créance & fa confiance. 

Et la fécondé oblige de la propofer 
d’une maniéré édifiante qui rimprmïe 
en même ten^s dans l’efprit & clans le 
cœur*, ce qui fait dire à S. Augaftin {a) > 
ou il faut dire les vérités qu’on expofe 
de telle forte que celui ejui les écoute 
croie , qu’en croiant il efpére , & cpi’en 
efpérant il aime. 

D. Quels font les défauts c|ur empê- 
chent que la vérité ne fafle imprefïîon fut 
l’efprit ? ' . ' ■ ' 

; R. C’eft I de faire parokre de k paf- 
fionv car rien n’éloigne plus ceux à qui 
on propofe quelque vérité , que de leur 
faire paroître qu’on n’eft pas touché da 
feul amour de la vérité. 

2®. D’ufer de maniérés aigres & dures, 
en propofaîit les vérités, ce que S. Auv- 
guftin compare au procédé d’un Méde- 
cin , ou ignorant , ou trompeur , qui ap- 
> pliqueroitun médicament utile en foi , 
d’une maniéré qui le rendroit ou mutile 
ounuifible. 

■ 3 D’accabler ceux que l’on inftruk 

(•4) Quidquid narras, ita narra, ut illecui loqueri^ 
duJiendo crcdac , credenJo fpetet , rpeiaitJo atuei. Üv 
de Céttethiftndis rKcti^m , c, 4 . 
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pat la longueur des difcours -, car il ne 
làut pas , dit faine Auguftin , priver 
les auditeurs de ce cpii leur eft néceflàirc: 
mais audi il ne les faut pas charger de la 
multitude des inftmdtions. La modéra- 
tion qu’il faut garder , eft de fatisfaire 
ceux qui ont de l’ardeur pour s’enin- 
ftruire -, & de ne pas charger ceux qui en 
ont du dégoût. 

D. Tout celaeft-il contraire à l’amour 
de la vérité î 

Rl Toutes ces mauvaifes maniérés 
étant préjudiciables à la vérité , on ne., 
doit point douter qu’elles ne foient con- 
traires a l’amour que nous lui devons j 
& l’on peut dire en général qu’on bleftè 
la vérité par tout ce qui étant mauvais 
en foi , ou indiffèrent , ne laiftè pas d’en 
éloigner les hommes ; car fi nous l’ai- 
mions autant que nous le devrions , nous 
aurions foin d’éviter tout ce qui peut 
l’empêcher d’être reçue. 

D. Que doit-on obferver dans fes pa- 
roles ? 

. R. Comme nos paroles ne marquent 
pas feulement les chofes , mais auln nos 
affedions, & qu’on ne doit pas feulement 
à la vérité la créance , mais auflî l’amour 

{a) Uc nec ftaudemus ftudiofos, nec gravemus fafti- . 
jdiofos./d. TV. 18. w /«<»»» _ '* * 
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& le rcfped *, ce n eft pas bien propofer 
la vérité , fi l’on fe contente de ne rien 
dire que de vrai , fi l’on ne marque en- 
core que l’on l’aime , qu’on l’bonore , 
& fi l’on n’infpire ces fentimens à ceux 
à qui on l’annonce’, & par-conféquent 
c’eft blefier notablement la vérité , de 
l’environner d’affedions déredées , 8c 
de les infpirer aux autres en la propo- 
ûnt , tels que peuvent être des fentimens 
de vanité , d’aigreur & de mépris pouc- 
les autres. 


; CHAPITRE VIII.. 

péchù qu’on commet contre ce que ton 
doit a la vérité. 


2). /'*\ Uels font les péchés pat Icfquels 
\^/ on blefle la vérité ? 

R, Il n’y a qu’à les recueillir des de- 
voirs envers la vérité , qui ont été ex- - 

pliqiiés ci-defius. 

Ainfi , comme le premier de ces de- 
voirs eft de l’aimer , le premier & le plus 
OTand péché eft de la haïr , de s’y oppo- 
1er, de la combattre par les paroles ou 
par fes écrits , & de décrier ceux qui la = 
foutiennent •, de s’aveugler volontaire- 
ment pour ne la pas voir , de ne prendre 
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pas le temps & les moyens pour s en in- 
ftruire , par une crainte fecrete d’en être 
convaincu *, de n’écouter point la vérité 
au fond de fon cœur •, deiuir à y penfer ; 
de fe répandre au-dehors pour éviter fes 
reproches ; de fe charger tellement d’af- 
faires extérieures , que l’on foit incapa- 
ble de la difeemer & de l’écouter dans* 
le fecrer de fon cœur. 

• Z>. Quels font les autres défauts où 
l’onpeut tomber dans la conduite de fon 
efpnt à l’égard de la vérité î 

- JR* C’eft de ne fuivre pas la réglé de la 
vérité dans la recherche des vérités auf- 
quelles on s’applique , c’eft-à-dire defe 
^regler dans cette recherche par fes ca- 
prices, par le plaifir& parla vanité , & 
non par le befoin que nous en avons ; ce 
qui s’appelle curionté , & <^ui comprend 
toute application mal réglée aux chofes 
dont on s’informe , comme de nouvel- 
les & autres vérités éloignées de notre 
profeflîon. 

• De faire un mauvais ufage de fon ef- 
prir , en choifilïànt des opinions en quel- 
que matière que ce foit, par d’autres 
raifons que par celles de la vérité. 

De lai^r remplir fon efprit de fauflès 
idées fur les objets de nos pallions , qui 
le gâtent , & l’engagent enfuite dans de 
tnauvaifes avions. •• 
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De recevoir fans difcernement de mé- 
chantes réglés de morale par l’indiffé- 
rence qu’on a pour la vérité , ou à caufe 
de la commodité que l’on trouve dans les 
maximes relâchées. 

De former des jugemens téméraires 
fur la conduite de fon prochain , en le 
condamnant fur des adions qui pou- 
voient êtreprifes en un bon fens. 

De fe précipiter dans fcs jugemens par 
indifférence pour la vérité. 

De s’appliquer inutilement â conÉde- 
rer les adions du prochain dont on n’eft 
point chargé. 

D’entrer dans des foupçons fans fon- 
dement à l’égard du prochain. 

De’ conduire fa vie par de fauffcs ré- 
glés de morale , parce quelles font con- 
formes à la corruption de fon cœur. 

; D’attacher fon affedion aux biens du 
monde , en leur donnant une faufïe gran- 
deur ôc une faufïè folidité. 

D’agir fouvent au hazard, & fans avoir 
foin de confulter la vérité , & de s’éclair- 
cir de fes doutes, 

. De parler par paflîon , par humeur , 
fans favoir bien fl ce qu’on dit eft vrai 
DU faux, 

, De bleffer ouvertement la vérité dans 
fes paroles , en difant le conpaijre de fa 
penlee. Dc 
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Dé porter la complaifance jufqu’à ap;* 
prouver au-delà de fon véritable fenti- 
ment. ■ • l J ^ 

, D’ufer de déguifement pour donner 
aux autres l’idée de quelque vertu oiî 
<le quelque qualité que l’on n’a pas. 

De ne pas manifefter la vérité au proî- 
chain , lorfquon y eft obligé par quel- 
que devoir de juftice ou de charité. 

De ne pas travailler à lever les empê- 
chémens , lorfqu’il y a ou en foi ou dans 
les autres quelque défaut qui empêche 
que la vérité ne foit goûtée. 

De ne la défendre pas quand elle eft 
attaquée , & t^ue Dieu demande de nous 
qiie nous la défendions. 

De la produire imprudemment, lorf- 
qu’il n’y a aucune apparence qu’elle puif 
ic être reçue. 

- De la produire d’une maniéré odieu- 
fe , & qui lui attire de la haine. 

• - De n’avoir pas foin de retrancher en 
nous ce qui empêche l’effet de nos pa- 
roles. 

: De deshonorer la vérité , ou par notre 
vie , ou par des aéHons peu réglées. 


Décal. Tm<L L 
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S E C T I O N S E C O N .D E, 

. J)e toMour de Dieu comme Jufttce , ou 

. ' comme Loi étemelle. 

, < 

. ■ > ' » — n n m - — ■■■ — 

. CHAPITRE PREMIER. 

Que Dieu eji la jujîice & la loi éternelle* 
Qu'on ^ obligé de t aimer fous cette 
confidération. 

D. Ue YCut-<Hi dire quand on dit 
que Dieu cft la juftice ? 

; R. Le mot de juftice fe prend ou en 
général pour reétitude > droiture , équi- 
té *, ou en particulier , pour la volonté 
de rendre à chacun ce qui lui eftdû. Or 
Dieu eft la juftice en tous les deux fens. 
- D. Comment Dieu eft-ü la juftice dans 
le premier fens î 

' R. Il l’eft , parce que fa volonté cft non 
feulement droite , mais elle eft la droi-^ 
ture eftentielle. Il ne veut rien qui ne 
Ibit parfaitement droit, jufte, faint & 
exemt de tout, défaut ; & ainli fes vo- 
lontés font juftes , faintes , & fouverai- 
nement droites *, ce font les loix & les 
réglés immuables & éternelles , aufquel- 
Ics les créatures font obligées de fe con- 
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former pour participer à la reâiitude & 
d la juftice *, tout ce qui s’en éloigne elt 
déréglé , injulle & dépravé. 

D. Qu eft-ce donc q^e la Loi éter- 
nelle i 

R. Saint Âuguftinla définit(4): La 
raifon ou la volonté de Dieu , <^ui veut 
que l’ordre naturel foit conferve , & qui 
défend de le troubler : ainfi , de coniî- 
derer Dieu comme juftice ou comme 
loi éternelle > font des regards peu dif- 
férens. 

D. Comment Dieu cft-il juftice dans 
le fécond fcns i 

i?. Ill’eft, parce que fa volonté rend 
toujours à chacun ce qu’il mérite , ou par 
fon mérite propre ou par le mérite qu’il 
reçoit de Dieu *, & fa volonté eft encore 
la reg^e de toute juftice en ce fécond 
fens, parce qu’elle prefcrit indifpen- 
fablement de rendre ce qui eft dû à 
Dieu , à foi-mème àc aux autres créa- 
tures', & ce commandement eft une 
de fes loix éternelles , qui ne font au- 
tres chofe que fa volomé toute jufte & ■ 
toute fainte. 

ZX Eft-on obligé d’aimer Dieu comme 


(4) Lex æterna eft ratio divina vel voluntas Dei , ordî- 
nem naturalem çonfervari jubsns, percurbati vcians. 
S. Contra^AuJi.l, it.c.tj. 

Lij 
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juftice & comme loi étemelle en Tun & 
l’autre fens ? 

£. Cela eft indifpenfable •, car Dieu , 
comme iuftice •6c comme loi éternelle , 
eft la réglé de toutes nos aétions *, & cette 
réglé étant infiniment aimable , nous les 
devons faire par l’amour de cette réglé , 
c’eft-à-dire , par l’amour de la juftice 
éternelle & de ces loix immuables que 
nous devons confulter fans ceftè pour 
les fuivre ; ce qui fait dire à faint Au- 
guftin (a) J que les âmes pieufes conful- 
tent fans cefte la loi éternelle , afin de 
faire , de commander , ou défendre tout 
ce qu’ils auront vu dans cette immuable 
vérité. 

(a) U , <7. EmhiriJ . 


CHAPITRE II. 

Des différentes vertus que doit produire en 
nous la connoiffance de Dieu comme 
juJHce, 

§. î. 

De la conformité que nous devons avoir a la 
. volonté de Dieu confiderée comme juftice, 

D. i'~\ Uel eft le premier devoir qui 
naît de l’amour de Dieu confi- 
ée ré comme juftice ? 


D ig if I z'ôcfB -rCî ( )( le 
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J?. C’eft le défir de conformer notre 
volonté à cette jaftice , c’eft-à-dire , à la 
loi éternelle de Dieu ; car outre que tout 
amour tend à fe conformer à fon objets 
l’ame voit dans cette juftice même , que 
fa rectitude confifte à lui être conforme \ 
6c que fans cela elle ne fauroit être que 
difforme & déréglée *, qu’ainfî , comme 
dit faint Auguftin (a) y elle ne doit pas 

f >rétendre courber la reéfitude de la vo- 
onté de Dieu pour la rendre conforme 
à la fienne : mais elle doit au-contraire 
corriger fa propre volonté par la juftice 
immuable 6c invariable de la volonté 
de Dieu. 

D. Que faut-il faire pour rendre fa vo- 
lonté conforme à celle de Dieu ? 

i?. Il faut là connoître & l’aimer , & 
pour cela il faut aimer à la connoître , 6c 
tâcher fincerement de s’en inftruire.- 
Z>. De quoi fe faut-il inftruire tou- 
chant la volonté de Dieu ? 

• J?. 1 °. Il faut s’inftruire , 6c des 
loix générales à tous les états , 6c de^ 


(‘OPericulofa ( Ji'.’ina eloqiiia) his qui ca volunt ad 
cordis fui perverfitaccm dctorquerc , pocius quam Hiuitt 
cor ad eoruni reâiiudinem corrigere. HxEC elt enim in- 
bominibus magna 8c ulîcaca perver/icas, quia cùm de> 
béant vivere ipû fccundum voluntatem Dei , Deum 
volunt vivere Iccundtlm voluntatem Aiatn : 6c cùm ipll 
Bolunt corrigi , ilium volunt depravari. S, Aug.fem. 
ûaPf.^i.n.i, .1 

T • • • 
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loix particulières à notre état. 

1°. Il faut smftruire non feulement fi 
Dieu veut les chofes , mais s’il les veut 
de nous -, car Dieu ne veut pas toutes 
fortes de biens de toutes fortes de per- 
fonnes. 

3 O. Il faut s’inft mire non feulement 
s’il les veut de nous , mais quand il les 
veut , Sc comment il les veut *, car c’eft 
agir contre la volonté de Dieu de faire 
les chofes qu’il nous ordonne , plutôt ou 
plus tard qu’il ne le veut , & autrement 
'qu’il ne le veut 3 la volonté de Dieu ré- 
glant les temps & les circonftances de 
toutes chofes. 

• 40. Il faut s’inftruire de tout ce qu’il 
nous ordonne 5 non feulement pour f ex- 
térieur , mais auflî pour l’interieur j car 
ce ne feroit rien de faire extérieurement 
ce qu’il preferit , Ci on lé^faifoit avec des 
difpofitions contraires à celles qu’il veut 
que nous ayons. 

5 O. Enfin il fout tâcher de connoître la 
loi de Dieu dans toute fon étendue (a ) , 

( 4 ^Quàmpauci inteniumur in hac petfeûæ obedieu- 
tix forma , qui fuam ira abjecerint voluntatem^ , ut ne ip- 
fum quidem cor proprium habeant j ut non quid ipfi . fed 
quid Dominus velit ,omni hora tequirant ; dicentes fine 
intermiifione : Domine , quid me vis factre f Sic omnino- 
dignumefinon mcam âte , fed à me tuam quæri, 8c 
ficti voluotnem. S, tan. tonverf. fanSi Bastli , Serm . t . 
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Bc de n’avoir pas dans le cœur des réfer- 
Ves volontaires, ni des arraches à cer- 
taines chofes ^ue l’on ne voulût pas éx- 
pofer à la lumière de Dieu. 

^ D. Par quelles voies faut-il chercher i 
«’inftruire de la volonté de Dieu ? ’ ' 

K. Par les voies que Dieu nous en don-* 
ne , qui font la prière d’une part , ôc la 
confultation des perfonnes éclairées de 
l’autre. 

D. Peche-t-on quand ayant confulté 
quelqu’un pour favoir ce que la loi de 
Dieu ordonne fur quelque point , il fc 
trouve que cette perfonne nous trompe ; 
& qu’ainfi en fuivant fon avis ,.nous 
nous écartons de la loi de Dieu ? 

i?. Ce guide que nous confultons eft 
alors un guide aveugle : or l’Evangile 
nous alTure (a) que lorfqt^un aveugle con- 
duit un autre aveugle, ils tombent tous deux 
dans lafojfe. 

T>, Mais Je moyen que les ignorans 
faflent ce difeernement du vrai & du 
faux dans les avis qu’on leur donne î 
R. On ne fe trompe jamais en ce qui 
regarde les mœurs , que par fa faute -, car 
c’eft toujours , ou faute d’avoir demandé 

( 1 ) C*ci faut 6c duces c-TcoruM : czeus aneem , fî cz* 

CO ducatumpræftcc, ambo in foveam cadunt. Matth, 

XV. 14. 

■ « 

L mj[ 
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148 De l’amour, de Dlett 
tomme il fauc la lumière de Dieu , ou 
pour n’avoir pas difcemé ceux qu’on doit 
confulter , ou pour n’avoir pas aflez pu- 
rifié fon cœur j pour y lire la loi naturelle 
qui y eft gravée. Ainfi on peche toujours 
en violant les loix éternelles de Dieii 5 
quoiqu’il foit rare qu’on peche mortelle- 
ment , quand on eft de bonne foi , parce 
que fi on a le cœur droit , on voit allez 
ce qu’il y a de plus sûr , ôc on prend ce 
parti. 

D, Mais l’ignorance n’excufe-t-elle 
point de péché J 

R. Elle en excufe dans les chofes qui 
ne font pas de droit naturel, parce qu’a- 
lors ce n’eft pas la corruption du cœur 
qui nous prive de cette connoilTance : 
mais elle n’excufe pas dans les chofes de 
4 roit naturel , parce que cette ignorance 
vient de la dépravation de la volonté » 
& que l’on la pourroit furmonter , au 
moins par la lumière de Dieu , qu’il au- 
roit accordée à nos prieres,fi elles eulTènt 
été telles qu’elles devroient être. On peut 
dire neanmoins que quoique l’ignorance 
n’excufe pas tout-à-fait en ces fortes de 
chofes , elle diminue néanmoins nota- 
blement le péché : c’eft pourquoi J. C. 
dit dans l’Evangile ( 4 ) : Que le ferviteur 

(») Qui aurem noncognovît, & Tecit digaaplagir, 
yapulabic paucis, Imc. xii. 4$, 
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^ui peche contre U volonté de fon maître , 
fdns la cormoître , fera legerement châtié. 

D. Quels font les remedes contre les 
iiirprifes de l’ignorance ? 

E. C’eft i®,de purifier fans celle fon 
cœur , en réprimant en foi tous les mou- 
vemens contraires à ce que l’on con- 
noît des loix de Dieu y car cette fidélité 
à pratiquer ce qu’on connoît de fes de- 
voirs , obtient de Dieu qu’il nous éclaire 
üir les devoirs que nous ne connoilibns 
pas allez. 

2^ . De demander avec inftance à Dieu 
fa lumière , & des guides fidèles pour 
nous conduire. 

3 O. De dilcerner par les marques que 
l’Evangile donne, ceux que l’on doit 
■ confulrer. 

40. De choifir entre les dificrens avis 
celui qui eft le plus fur , lorfque la vérité 
ne paroît pas clairement. 

D. Quelle eft la volonté de Dieu 
lorfqu’on fe fent agité intérieurement 
par des pallîons contraires à quelques 
loix de Dieu ? 

E. C’eft que l’on les réprime, & que 
l’on n’en falle rien paroître au dehors , 
parce que les pallions demeurant fans' 
effet , deviennent moins violentes ; ôf 
'de plus , parce que l’on ne feandar- 

JLv 
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De I^AMOtTR'OE Ditu- 
life point par - Ü . le prochain. ^ 
Di Mais n’cft-ce point une hypocride 
de paroître tranquille au-dchors , lorfque 
tout eft en trouble au-dedans? 

J?. Ce n’eft point hypocrifie de faire 
ce que l’on peut & ce que l’on doit : or 
celui qui compofc fon extérieur , fait ce 
qu’il doit *, car on ne doit pas fcandalifer 
le prochain : & il fait ce qu’il peur , puif- 
que n’étant pas maître de n’avoir point 
de mouveitiens intérieurs , il réprime au 
moins les extérieurs , qui font dependans. 
de fa volonté. 

D. Quels péchés commet-on contre le 
devoir de l’amour de Dieu comme jufti- 
ce& comme loi éternelle ? 

i?.Tous les péchés font en quelque forte 
centre ce devoir , puifque S. Auguftin 
dit (a) que le péché eft une aélion ou une- 
parole , ou un défir contre la loi éternelle^ 
Mais on y peut rapporter particulie-^ 
rement : i ? . la duplicité de cœur , qui « 
fait qu’on ne la confulte pas , & qu’on 
ne s’approche pas de fa lumière , parce- 
qu’on ne l’aime pas , félon qu’il eft dir 
dans l’Evangile {b } , Que ceùii qui fait mal 

(o) Fecoatum eft , Ta^um, ycI diâum , vcl concupitum- 
aliquidcsmraaeternam legeir,.S.^«|. /. iz.cctttrtt FauJf^ 
f.zy. / 

(é) Omnis qui roalè agit, oditlucem , & acavcnUad 

LU.lOk. 



COMME lüSTICEr 25 I 

haït U lumière ne s en approche point, 

2®. Tous les déguifemens dont on fe. 
fert pour couvrir fes défauts , pour s em-» 
pêcher de les voir , & pour s’en juftifietf 
devant les hommes. 

3 O. Toutes les négligences à s’inftruire 
de la vérité : car cela vient de ce qu’on y 
ne l’aime pas. 

> 40. Le mauvais choix des Direéteurs, 
qui vient de ce qu’on veut être flatté ôc 
approuvé dans fes pallions. ? 

§. I I. 

T>e robéijfance que nous devons à la Loi 
de Dieu, 

D. Quelle différence y a-t-il entre 
l’obéiflànce & la conformité à la volon-^ 
té de Dieu , conliderée comme loi éter- 
nelle "i 

i?. Il y a tant de rapport entre ces ver- 
tus, qu’on les peut conlîderer plutôt 
comme différens regards d’une même 
vertu , que comme des vertus diftin- 
guées car en fe conformant à la volonté 
de Dieu , on y obéit i & en y obéiflànt 
intérieurement y on s’y conforme : la di- 
yerlité des regards que Ion y peut néaiir 
moins remarquér , eft que la confor- 
mité de nou e volonté à celle de Dieu y 

Lvi 
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De L*AMOEtR DE DiE-U 
peut venir du feul regard & du feuÉ 
amour de la redirude de cette volonté : 
mais l’obéilïànce enferme un regard po-*- 
fitif vers Dieu comnie Maître , comme 
Souverain & comme Seigneur *, elle ren- 
ferme auffi un amour de la juftice de 
cette dépendance qui nous afliijettit à fes 
ioix , & nous fait préférer fa volonté à la 
notre. 

C’eft pourquoi faint Auguftin enfei- 
gne (a) que robéiflfance eft la vertu pro- 
pre à la créature raifonnable , parce 
qii elle comprend le devoir naturel de la 
créature , entant que créature & afin 
de montrer , continue ce Pere , combien 
étoit grand le bien quelle renferme , 
Dieu a voulu , pour exercer l’homme à 
l’obéilïànce , lui défendre une chofe qui 
n’étoit pas mauvaife par elle-même. De 
plus 5 l’Ecriture décide abfolumenc que 

(a) PlacetilU feinentià , non fuiffe illam arborcm cibo 
no:tiam ; oeque cnim qui fccerat omnia bona valdein Pa* 
xadifo iniliciierac aliquid mali , fed malum fuiile bomi» 
ni wanlgreifionem pneepti. Opottebat autem lu homo 
fiib Domino Djo polîtus alicundc prohiberetûr, ut ci 
promerendi'Dominumfuum virtus eirttipfaobedientiai 
quam poiTum verilllmè diccre folam eilc vinutem oinni 
creatutz racionali-, agent! Aib Dei poteftace; . . . Arbor 
itaqiie iila non eracmala., fed appellata eft feientizdi* 
gnofeendi bonum & malum ; quia û poft pcohibitionem: 
«ociHa Homo e Jeter, in iJlàerarpczcepti fiitura tranfgreA 
-fio , in qua homerpenexperimentfim pœnz difcerec, quid' 
intereilct intecobedienciz bonum, 8c inobcdieQtias>nia.> 
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Fbbéifîànce eft préférable aux facrift- 
ces (æ) ; qu’il vaut mieux ne lui en ^ag 
offrir que de'lui défobéir , & que la defo- 
béilTànce eft un péché aufli grand que 
l’idolâtrie. 

D. Quel d'oie être l’objet de notre 
obéiftànce à Dieu l 

s M. Toutes les volontés de Dieu , tel- 
les qu’elles foienr. 

D. Suftit-il de faire extérieuremenD ' 
l’oeuvre que Dieu commande ? 

'R. Non*, car Dieu ne commande pas 
feulement les œuvres , mais aufli l’ef- 
prit avec lequel elles doivent être fai- 
tes : Dieu a des volontés pour l’un & 
^ur l’autre , & il faut également obéir 
a toutes fes volontés. 

D. Quel eft téfprir avec lequel nous 
devons obéir à Dieu ^ 

R. C’eft d’aimer & de révérer la 
juftice du droit que Dieu a de nous 
coœmander , & de haïr plus que l’en- 
fer le déreglement d’une volonté &- 
d’un amour-propre qui fe fouftrait aux 
loix de fon Créateur , pour s’attacher' 
a elIe-même.^ 

(ü)Nunqûidvult Dominus hoIocaufta.& vîaimas , 
non potius utobediatur voci Domini > Melior eft enim* 
obedientia quàm viftimæ, 8c aufcultare magis quàm. 
ofFerre adipem arietum: quoniam quaft peccatum ario- 
tendi eft repugnare , Sc quaft fceliis idololatriæ nelle-ac>' 
Vkrcert. I. V{^. »y..ii. C?* * 
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1^4 De l’amour de Dïetï 
D. Quel eft le plus grand modèle dé 
l’obéilTance de Dieu ? 

JR. J efus-Chrift homme (a ) , dont toute: 
la vie n’a été qu’une obéillance perpé- 
tuelle depuis le moment de fon Incar- 
nation jufqu’à la mort , ôc la mort de 
la Croix , & qui déclare lui même dans 
l’Evangile (^) , qu’il n’eft pas venu pour 
faire fa volonté , mais celles de fon Pere*^ 
Or fi la volonté humaine de l’homme- 
Dieu n’a pas même été fuivie , qui ofe-r 
ra fuivre la fienne , & prétendre avoir 
droit de vivre dans l’indépendance ? 

V. L’obéifiàncc cft-elle nécelTaire à 
tous les Chrétiens ? 

J?. Elle eft tellement néceflàire â tous* 
que c’eft par cette vertu qu’ils font les 
brebis de Dieu , Sc qu’ils appartiennent 
au fouverain Pafteur. 

D» Quelles réglés doit-on fiiivre pour 
être obéiflànt en tout ? 

jR. T outc r obéilïànee confifte a pratî-» 
quer trois chofes. 

- (/«) Hoc fenuK in vobis , quôd Sc in Chtifto Jefu , quf 
eùtn in forma Dei effet , non rapinam arbitratus eft elle 
fe æquatem Deo, fed femetipfum exinanivit formam’ 
ferviaccipiens ». in fimÜitiidinein hominum fââus , 8c 
kabicu inventus ut homo. Humiliavit femetipfum , fa- 
Ausobediens ufque ad morcem, mortem autem ctucis.-. 
Philipj). Il, ^.&fcq, 

■ (t) Defcendi de Cœlo , non ut faeJatn voluntatcm’ 
saeam, fed voluntatcm ejus qui 
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A vouloir ce qu’il eft certain que 
Dieu veut. • 

A ne vouloir point ce qu’il eft cer- 
tain que Dieu ne veut pas. 

A fufpcndre fa volonté , lorfqu’il eft 
incertain fi Dieu veut ou ne veut pas 
certaines chofes. 

Que perfonne , dit faint Bernard , \ 

n’héfite dans les chofes claires , & ne 
reçoive celles qui font incertaines coni- 
me certaines. 

D* Quelle eft la raifon de cette fuf- 
penfion > I 

Jf. C’eft , dit le même Pere , afin que | 

Il étant point lie à aucun parti , on ioit ij 

diipofé à fuivre Dieu , lorfqu’il nous fe- ! 

ra connoître fa volonté ' 

§. I I L j 

De la, foumijfion à la volonté de Dieu 9 
comme caufe des évenemens. 

D. Quel eft le troifiéme devoir qui J 

naît du regard de l’amour de Dieu com- 
me juftice ? 

C’eft la foumilïïon ou l’obéiflànce a. 
la volonté de Dieu, confidérée comme i- 

caufe de tout ce qui arrive dans le mon- ;| 

de. 

. Pourquoi l’amour de Dieu comme 
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juft ice , produit-il cette foumiflion ?‘ 

Jf. Parce qu’il eft jufte que Dieu coiw- 
mande , & que nous obéiffions -, & que 
la volonté de Dieu étant jufte , la nôtre 
doit fe foumettre à ce qu’elle ordonne. 
D. A quoi s’étend cette foumiflion î 
Ji. A tout ce qui arrive dans le mondes 
car il n’arrive rien qui ne foit un effet de 
la volonté de Dieu.^ 

Z). Faut-il donc approuver tant d’in- 
juftices & tant de péchés qüi fe font tous 
les jours dans le monde ? . ^ 

)?. Non, car Dieu ne les fait pas, il 
ne^ fait que les permettre : mais il faut 
approuver ces permiflîons de Dieu , & 
confidérer les oiens que Dieu tire des 
péchés mêmes. : 

D. Eft-on obligé d’approuver les mi- 
feres & les maux que Dieu envoie aux 
peuples? 

^..On eft obligé d’aimer la juftice de 
Dieu qui les envoie pour la punition des 
peuples : mais comme ils ne les envoie 
qu’à caufe des péchés des peuples , it 
faut en même temps condamner cette 
eaüfe qui attire ces maux, & recourir à 
la miféricorde de Dieu , qui veut qu’orï 
Kii en demande la ceflàtion. Ainli oa- 
^prouve les maux déjà pafles ôc les pré- 
rens , & on tâche de détourner ceux- q^ 
font a venir.. 
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r D. Y a-t-ii quelqu’un qui fouffre quel- 
que ehofe injuftement dans le monde ? 

. . Il y a bien des gens qui agillènt in- 

juftement , en faifant fournir les autres j 
il y en a bien qui fouffrent ce qu’ils n’ont 
pas mérité , félon les loix humaines: 
mais perfonne ne fouffre > dans les prin- 
cipes de faint Auguftin {a ) , ce qu’il n’a 
pas mérité par rapport à la juftice de 
Dieu. Ainh quiconque meurt , a mérité 
la mort *, quiconque perd fon bien , a 
mérité de le perdre •, quiconque foudre 
fur la terre , a mérité par le péché du 

{ premier homme les afïlidions que Dieu 
ui envoie. 

D. Il n’y a donc rien d’injufte dans le 
monde i 

JR, Il y a bien des volontés injuftes, 
mais il n’y a pas de maux qu’on appelle 
de peine , qui foLent injuftes à l’egard 
de Dieu ; car s’ils n’étoient pas juftes , il 
ne les permettroit pas. 

. D. Les hommes & les démons n’ont-ils 
pointdepouvoir de nuire par eux-mêmes? 

(a) No» cf{ fanitas in carne rttea à vvJtu irtt tuiti 
Jam hic diccbar quæ hic pactebatirr , êc tan cif hoc 
jam de ira Doinini , quia 8c de vinJiûa Domini. De 
qua vindiâa î Quam cxccpit de Adam : non enim in 
iJlumnon e(l vindicamm , aut fruftra dixerac Dcus. 
Morte morietis : aut aliquid patimut in idavica, nîfî 
ex illa morte quam meiuimus primo peccaio. S.Ah^, 

inPf, J7. W. J.. 
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■ R. lïs n’en ont qu autant que Dien 
leur en donne *, car les hommes , dit 
faint Auguftin (a ) , ont le pouvoir de pé- 
cher : mais de ce qu’ils font plutôt ce pé- 
ché qu’un autre , cela dépend de Dieu 
qui divife les tcnébres& qui les ordon- 
ne i en forte que ces mêmes péchés fer- 
vent à fes fins. 

D. Comment Dieu fait-il fervir à fes 
fins les péchés des hommes ? 

R. En retranchant à la volonté des 
méchans tous les moyens de prendre uii 
autre cours que celui qui fert à fa pro- 
vidence. 

D. Comment faut-il donc regarder 
ceux qui nous font quelque njal ? 

R. Il les faut regarder comme des in- 
ftrumens dont Dieu fe fert pour nous 
faire fouffrir les maux c||ue nous avons 
mérités j & être perfuades qu’ils ne peu- 
vent aller au-delà de ce que Dieu nous 
veut faire fouffrir. 

D. Mais comment allier avec cette 
doébrine la prévoyance des maux & les 
juftes précautions qu’il eft permis de 
prendre pour les éviter 1 

R, C’eft que cette même volonté de 

(/i) Eft ergo in malorum poteftate peccarc, ur auretn 
peccando hoc vel hoc illâ malitiâ facianr , non cft în eo- 
rum poteftate, fed Dei dividertis tenebeu oi:diaaa:is- 
tu. ld.de P'rttdefl.SanB.ca^, is. 
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Dieu conftderéc comme loi & comme 
jullicc , nous ordonne d ufer de ces pré- 
voyances & de ces précautions. 

Z>. Comment accorder la douleur 
^u’on doit avoir des péchés & des inju- 
ftices qui relent dans le monde , avec 
cette foumiltion à la volonté de Dieu qui 
les permet î 

A C’eft qu’il faut aimer la volonté de 
Dieu toute entière , & comme juftice 3c 
comme caufe. Par l’amour de la volonté 
de Dieu comme juftice , nous haïflbns les 
péchés ôc les injuftices qui y font con- 
traires: par l’amour de la volonté de Dieu 
comme caufe , nous adbrons la perraif- 
fton du péché. 

Z). Comment faut-il regarder fes pro- 
pres péchés» 

i?. Il les faut regarder comme ceux 
des autres , les haïr Ôc les détefter com- 
me contraires à la loi de Dieu , faire 
tout ce que cette loi preferit pour les 
réparer & pour les détruire, adorer 
avec paix la volonté de Dieu qui les a 
permis. 

D. Mais il ne faut donc pas avoir com- 
paftion des maux des hommes , puifqu’ils 
nefouffrent rien injuftement ? 

J!. Quoiqu’ils ne fouffrent rien inju- 
ftement » il ne faut pas laifter dWoit 
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compaflîon de leurs maux : ceux qu'î 
fouffrent ces maux , font liés avec nous 
par beaucoup de liens qui nous les doi- 
vent faire aimer j ils ne fouffrent rien 
que nous ne méritions de fouffrir nous- 
mêmes *, ils font en danger de perdre la 

Î iatkhce : & ainfi ces maux à leur égard 
eur tiennent lieu de grande tentation^ 
Il nous en peut arrivet autant , & ces 
vues produifent néceffairement la coin;* 
paffion , qui eft un mouvement que la 
charité approuve > parce qu’il porte à 
fecourïr le prochain. 

-Z). Faut-il être fournis aux effets de la 
juftice de Dieu , aulli-bien qu’îi ceux de 
fa miféricorde ? 

a. Les effets de la juftice de Dieu 
font aulîi adorables que ceux de fa mi- 
féricorde : ainfi ils exigent de nous la 
même foumiffion *, outre que ce que l’on 
prend dans le' monde pour un effet de la 
juftice de Dieu , & qui l’eft en effet , 
vient fouvent d’un confcil de fa miféri- 
corde, qui nous préferve par ce petit 
mal , d’un plus grand mal. 

D. Eft-il défendu d’aVoir des délits & 
des volontés de quelque chofè , & de 
préférer l’une à l’autre ? 

Ji, Avoir des volontés propres en les 
foumettant i celles de Dieu > c’eft l’ctaî 
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des foibles , félon faint Auguftin n’a- 
voir point d’autre volonté que celle de 
Dieu , c’eft l’état des forts ; avoir des vo- 
lontés propres fans foumiflion à Dieu > 
c’eft l’état des méchans. 

D. En quoi un Chrétien doit-il mettre 
fa gloire ? 

JH. Toute la gloire de l’homme eft de 
fèrvir à l’ufagc auquel Dieu la defti- 
né en le faifant naître : ce doit ctre-là 
notre imique intention dans toutes for- 
tes d’évenemens , d’accomplir en tout 
les deftèins éternels de Dieu fur nous. 

. D. Comment fe faut-il préparer à 
cette foumiflion à l’égard des grands ac- 
cidens ? 

R. Il s’y faut pré|>arcr en la pratiquant 
à l’égard des petits evenemens j comme , 
par exemple , d’un rendez-vous man- 
qué , d’un voyage rompu , d’une petite 
perte , d’une petite contradidion , &c. 
car la fidélité dans les petites chofes , 
obtient de Dieu qu’il nous aflîfte dans 
les grandes, 

T>. Que faut-il faire dans les fuites 
facheufes des peines , des affligions & 
des chagrins que nous avons attirés pat 
nos fautes ? 

R. Il faut condamner nos fautes de- 
vant Djeu , rentrer dans la paix , fouf- 
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frir avec humilité le châtiment ôc l’htl» 
tniliation de ces fautes., 

D. Que faut-il faire dans la continua- 
” cion de nos défauts ? 

J{. Il faut les condamner , les combat- 
tre , en gémir, les fouffrir en paix , parce 
que Dieu les permet , & que le trouble 
n’eft bon à rien. 

• D. Faut-il envifager l’arrêt de répro- 
bation , qu’il eft à craindre que Dieu 
n’ait porté à notre égard , & s’y fou- 
mettre ? 

J{, Dieu veut que l’on évite ces pen- 
fées , parce quelles font trop diforopor- 
tionn^s à la foiblelfo de l’el^it de 
l’homme *, il veut qu’on s’applique uni- 
quement à ce qui fort à détruire le péché 
en nous , parce que. le péché eft ce qui 
nous éloigne de Dieu » & la foule chofe 
qui puiUe attirer fur nous fon indigna- 
tion , & par conféquent l’arrêt efftoy able 
de la réprobation. 

< Z>. Quels péchés pôut-on commettre 
contre la foumilîîon à la volonté de 
Dieu ? 

F. On en peut commettre une infi- 
nité ; comme , de murmurer èc de s’im- 
patienter de ce qui nous arrive , de 
s’en affliger avec excès , de ne s’atta- 
cher qu’aux caufes fécondés , & de Icttc 
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attribuer uniquement les maux que nous 
fouffirons. 

. De ne pas bénir Dieu de tous les évc* 
ziemens , & ne pas pratiquer ce que 
dit David : Je bénirai le Seigneur en tout 
temps. 

De s’imaginer dans les afflidtions qui 
arrivent , que l’on fouftre injuftement > 
& qu’on ne mérite pas l’état où Dieu 
nous réduit. 

De s’occuper totalement des maux que 
Ton fouffre , & de ne pas fonger à la eau- 
le pour laquelle on les fouffre. 

De craindre avec excès les maux d 
venir , puifqu’il eft certain que la fou- 
iniffion à la volonté de Dieu doit mo- 
dérer aufîî-bien' nçs craintes que nos 
triftefïès. 

.* De négliger les juftes prévoyances que 
la volonté de Dieu nous ordonne com- 
me loi. 

; De n’avôir aucune douleur de fei 
péchés , fous prétexte que Dieu les a 
permis. 

De s’irriter contre les inftrumens dont 
Dieu fe fert pour nous châtier. 

* De voulou: difeemer témérairement 
1» c’eft par miféricorde ou par juftice que. 
Dieu nous châtie , au lieu de nous ^ 
pliquer uniquement â faire un bon uia- 
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ge de nos peines , & tâcher par notre 
foumillion & notre réfignation aux or- 
dres de Dieu , de faire changer les ejffèts 
de la juftice de Dieu en des effets de 
miféricordc. , . 

De ne s’humilier pas fpus la main tou- 
te-puiffante de Dieu qui nous punit. Et 
ennn de ne pas tirer des maux qu’il nous 
envoie , l’utilité pour laquelle il nous les 
envoie. . ; 

• §. IV.- . • 

Du devoir de gratitude & d’adtions de grâces. 

Article I. 

• r 

Qu'on eji oblige de rendre grâces a Dieu 
de fes bienfaits.' En quoi conjifte 
cette reconnoijfance. 

D. Quel eft le quatrième devoir qui 
naît de l’amour de la juftice de Dieu ? 

R. Ceft la reconnoiftànce des bien- 
fcits de Dieu *, car Dieu agiflant envers 
nous , ou par miféricorde ou par juftice , 
la reconnoiftànce eft la juftice que nous 
devons pratiquer à l’égard de tous les ef- 
fets de mifericorde. 

D. Eft-ce un devoir important que ce- 
lui de rendre grâces à Dieu des bienfaits 
que nous avons reçus , & que nous rece- 
vons continuellement de fa bonté ? 

i?. Il 
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R, Il eft fi important, que S. Auguftin 
en faitia principale partie de k piété. 
La piété , dit-il (a ) , confifte principale- 
ment à nêtre pas ingrat envers Dieuj 
aurii faint Paul ne recommande rien avec 
plus de foin dans fes Epîtres (b) j & pour 
empêcher quon ne prenne ce devoir 
pour un confeil , après avoir recom- 
mandé aux Thefiaioniciens de rendre 
grâces à Dieu eh toutes chofes , il ajou- 
te expreflemènrque c’eftla volonté de 
Dieu. 

^ D. Peut-on rendre à Dieu de dignes 
aélions de grâces ? 

' R. Non , parce que fes bienfaits fur- 
pafiènt infiniment notre reconnôilTance } 
cas fes bienfaits ne nous font point dûs i 
& notre reconnoifiànce lui eft due :eeft 
pourquoi Dieu a voulu fuppléer à l’im- 
perfeétion & à la foiblefle ae notre gra- 
titude , en rendant le Sacrifice du Corps 
& du Sang de fon Fils , qui- s’offrè tous 
‘ les jours à Dieu dans fon Eglifé par le 
Ininiftere des Prêtres , un facrifice d’a- 
vions 'de grâces , -pour dormer ainfi 

(<f) Prlus illud moneo, utquanramcunque tibiineffe 
fends piæ continentiz düeUionem beneHcio Dei tribuas , 
eique graiias agas ,'qui derpiriiufuo tibi tantum largi* 
tus ell. S, Aug. debtnovid. c. i6. 

(b) In omnibus gratias agite : hæc eft enim voluntas 
Dei in Chrifto Jefu , in omnibus vobis. I. Theff. v. j 8, 

Décal. Tomel, M 
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tnuoyeii 4 tpws ks Chrétiens de s acquit- 
ter de ce devoir } en lui préiençant To-» 
blation du Corps de Jqfus;^hrift en 
;^(^ion de grâces de fesbienfaits^ 

; D. Comment le devoir de la gratitu- 
de & de l’aélion de grâces eft-il compris 
dans l’amour de la juftiçc î 
- R.. U y. eft compris , parce qu U n y a 
tien de plus jufte quje. d’êire, reconnoiJC- 
fhnt envers Dieu» & de lui rendre grâces 
de fes bienfaits , ni r^n de.phis injufte 
que d’en être ingrat. 

, P. En quoi confi&ekg’^atiti^ envers 
Dieu? ' 

. R* Elle^onUfte à Eeecmnottre ks bien- 
faits de Dieu > à qu’on en eft 

indigne j à regarder çesbienf^ts lors mê-^ 
me qu’on les polfçde icomroe^ét^pà lui 
& comme lui appartenant v à aimer la 
bonté de Dieu, qui eft lafcwçÇ- de ces 
bienfaits •, enfin à défiter ardemment de 
témoi^er à Diçu fa reçonncûir^ce pas 
des avions réelles, dont k principale eft 
den’ufer de fes bienfaits,, que dans les 
fins pour lefqueUes il,nous.le^ jwccerdéa» 
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Article II. 

î)ivers moyens d’acquérir & de pratiquer 
• la recomoïffance. 

JD. Qœl eft le principal moyen d’accpie- 
rir la vertu de gratimae envers Dieu > 

R. Ceft de la bien demander à Dieu ; 
car fans là grâce y non fenlenscnt nous ne 
faurioos être reconnoi&iis des bienfaits 
de Dieu , mois nous ne faurions même 
les connoître: c'eft pourtjuoi faine Paul {a'p 
attribue à Telprii: de Dieu de nous fdre 
reconnoîcre ce que noos avons reçu de 
Dieu V & le Sage témoigne(^) , que c’eft 
uncifetdelafageilc de favoirdequion 
a reçu le don de continence. . 

D. Quelles font les pratiques utiles 
pour entrer dans l’cfprit de recormoif- - - 
lance envers Dieu r 

R, C’eft de s’entretenir fbuvcnr des 
bienfaits de Dieu, & de tacher dt- les 
connoître dans leur foutee , leur multi- 
tude 8c leur grandeur. . 

D;Quelleeft la fourcede ces bienfaits r 
R. L’amour éternel & toitjours agiftant 

'(«} Q(ix Oei ûint , nemo Cognovic , ni/î Spiritus Del : 
nos aatem non rpicitum hufus mandi accepimus , fed 
^ritum qui ex Deo eft , ne fetamus qnar à Dso donat* 
iunt nobis. Il C«i*. 1 1. 1 1. I X. 

(4^ S/lfi VI I h X t, 

. M ij 
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que Dieu a eu pour les hommes *, car tout 
ce qu’il nous donne dans le temps , il a eu 
de toute éternité la volonté de nous le 
dontier , & cette volonté eft un ade per- 
pétuel : Dieu n’ayant jamais ceflTé de pen- 
fer à nous , & de nous vouloir le bien 
qu’il nous fait dans le temps. 

, D. Quelles confidérations font propres, 
pour en faire connoître la grandeur ? 
i R. Ceft de penfer que lors même que 
ces faveurs font communes à plufieurs , 
Dieu nous les deftine à chacun de nous 
en particulier , comme h nous étions 
feufff au monde \ qu’ainfi il eft vrai de di- 
re' qu’il a créé le monde pour nous , &: 
qu’il nous a eu en vue dans tout ce qu’il a 
fait pour le fauver & le réparer ; que tout 
cela çft fait pour nous par une di ftinéfcion 
exprefte & particulière de Dieu, ^ 

D. Qu’eft-ce qui nous peut fervir d 
concevoir la multitude des bienfait^ de 
Dieu?, ' , 

. R. Premièrement , c’eft de penfer que 
nous ne recevons aucun bien des créatu- 
res , qui ne nous vienne d’une volonté 
exprefte & formelle que Dieu a eue de 
nous faire ce bien : cette conftdération 
nous oblige de le remercier de tout le 
bien que nous recevons par les créatures. 
Secondement , quç dans tous les éveT* 
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liemens paiTés ôc dans tout ce que Dieu 
a fait dès le commencement du monde , 
foit à legard des chofes temporelles , foit 
à l egard de la religion •, tous les avanta- 
ges aufquels nous avons quelque part , 
nous ont été appliqués par une deftina- 
tion expreffè de la providence de Dieiu 
Troifiémement , que notre corrup- 
tion intérieure étant capable de produire 
Une infinité de péchés , fi elle n étoit ar- 
rêtée par des obftacles extérieurs , Sc fi 
elle étoit fécondée par des objets du de- 
hors i nous en avons été préfervés par 
une multitude innombrable de protec- 
tions 5 dont aucune n’eft un effet du ha- 
• zard , mais qui partent toutes d’un défi- 
fein formel de Dieu fur nous. 

C’eft enfin de fe repréfenter fouvent 
la multitude des grâces que Dieu nous a 
faites ou offertes , en nous faifant Chré- 
tiens ôc en nous donnant fes lumières, 
& en nous diftinguant de tous ceux qu’il 
a moins favorifés quen ous. 

£>. Que doit-on faire pour empêcher 
que tout cela ne s’efface de notre efprir > 
1®. C’eft de commencer toujours 
nos prières par un regard de reconnoif? 
fance vers la miléricorde de Dieu. 

De fe rendre foigneux de remer- 
cier Dieu plufieurs fois le jour , ôc prin.- 

M iij 
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cipalcmenc quand nous recevons quel* 
que nouveau bienfait , foit immédiate- 
ment de Dieu , fbit par l’entremife des 
créatures. 

3 De fc fervir de diverfes inventions 
fainres pour témoigner à Dieu fa recon- 
noiiïànce ; comme de faire des efpeces 
de Fêtes particulières en divers jours de 
l’année pour célébrer certains bienfaits 
dont nous avons été plus touchés. Ainfi 
les perfonnes Religieufes ont accoutumé 
de célébrer le jour de leur profeflion % 
d’autres célèbrent celui de leur conver- 
lion ; celui de leur Baptême ; &c. 

D. Quelle eft la difpoütion d’une amc 
vraiment reconnoilïànte î 

R. Ceft de fe tenir dans fon néant j de 
rendre à Dieu toutes fes grâces , en ne les 
regardant que comme venant de lui , & 
étant à lui *, de ne fe glorifier de rien, & 
de faire retourner à Dieu la gloire de 
tous fes dons. 

D . Où doit-on pratiquer particulière* 
ment l’aéHon de grâces ? 

R. Dans le facrificc de la Meflfe , qui 
eft particulièrement deftiné à cet ufage , 
quoique ce Sacrifice tienne aulïi la place , 
& qu’il remplifiè la vérité de toutes les^ 
fins des autres Sacrifices de l’ancienne; 
Loi. 
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CHAPITRE lil. 

I)es p/ches oppdfû à U juflin dt Dieu* 

•• • i 1 

§.. I. ... 

"Du péché d^ ingratitude envers Dieu. . 

D. St-cé un péché fort cotnitiun qüt 

JCi l’ingratitude envers Dieu î 

R. Oui , patce que tous ceux qui ne font 
point à Dieu ne pehfcnt point à lui ren- 
dre grâces de fes bienfaits ; & de ceux là 
le nombre en éft infini : outre que pari- 
mi ceux mêmes qui mènent une vié chré- 
liénne , il y en a plufieurs qui font pofle- 
dés d’ime efpeee d’avarice fpirituelle ; 
car ils pehfeht toujours à cê qu ils n’onc 
pas -, 6s ■ prefi^ jàmai’s à ce qu’ils, ont. 

Ainfi ils . demandent fans cefiè» & ne 
rendent pirefque point de gtaces à Dieu 
de ce qu’ils reçoivent. 

D. Eft-ce un péché dangereux ? 

R. il l’eft tellement , que faint Bernàtdi 
dit {a) , que cette ingratitude fèüle peut 

, r 

(a) Ingratirtidiiifhi proi-fiis ddi'c anrnisl ihe». Peremptè- ' 

lia (Iquidem eft ineratitudo , hoAis graciac , ininiica fa- 
lutis.'. . . Nibil Ica dilplicet Deo , prxiercicn in filils gt;i- 
tia: i inboitiinibui converlionit , «ju^madmodum ingra- 
tiiudo ! viasenim obAruit gratiæ , & ubi fuerit ilia jam 
gracia acceiTum noniiirenic. S, Bern. ferm. i. in Dont. VI. 
foji Penttffi. 
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M'ji De'e’amoür de Dieu 
,êcre la caufe dçs chutes des jolies , que 
c’ell lennemie de lame qui la dé- 
pouille de tout mérite , & qui dillipe 
les vertus : ce péché y dit ce Pere {a ) , 
rend l’ame ennemie de Dieu \ en-forte 
que Dieu regarde, fes bienfaits comme 
perdus : enfin ce péché feche & tarit la 
fource de la bonté de Dieu , & empêche 
rcffet de la grâce. 

- D. En quoi confifte ringratitude envers 
Dieu î 

i?. A s’attribuer à foi-même & à fon 
induftrie ce que l’on a reçu de Dieu *, â 
oublier les grâces de Dieu , lors même 
que l’on ne le les attribue pas -, à n’être 
point touché des bienfaits de Dieu » ôc à 
n’avoir aucun foin de l’en remercier •, à 
Rbufer des dons deDieu,en les faifant fet- 
virà un autre ulagc ôc à une autre fin que 
celle pour laquelle il nous les accorde, 

D. Que faut il faire lorfqu’onne con- 
noît point en foi ce viffentiment, qu’ôn 
doit avoir des grâces qu’on a reçues de 
Dieu ? 

M. Il faut condamner, la dureté de fon 
cœur 3 ôc demander, à Dieu avec inllance 

- {«) Omnino fola nos à profcUu converlîonis impedit 
ingracitudo noflra, (ium quodammodo amilTum repu- 
rtansdacor, quodingratus accepit, cavet fîbi de cæcero , 
.ne tantô pluta amitterec, quantè pluta confcrrct ingra- 
te. Id, di diverf. fertn. 17. n, 8. 



COMME JUSTICE. lyj 

la vertu de reconnoiflance ; il faut enfin 
prononcer des paroles de gratitude , en 
reconnoître intérieurement la juftice , & 
demander à Dieu qu’il les imprime dans 
notre cœur : c’eft pourquoi c’eft encore 
un des péchés ordinaires des chrétiens , 
de ne pas travailler à établir leur amc 
dans une difpofîtion de reconnoiflance 
.par la pratique des moyens que nous ve- 
nons cie marquer j car la reconnoiflance 
envers Dieu eft un devoir & une difpo- 
fition néceflaires : ainfi on peut dire que 
c’eft un péché que de ne pas travailler à 
l’acquenr. 

D. Comment faut-ü fe confelfer de 
, .ces fortes de péchés ? 

i?. Il faut marquer à fon Confefleur 
fes négligences à remercier Dieu de fesf 
biens-faits ordinaires & extraordinaii es > 
l’oubli où l’on a vécu des grâces de 
Dieu , le peu de fentiment qu’on en a eu , 
&: le peu d effort que l’on a fait pour en- 
trer dans les difpofitions où l’on devoir 
être à cet égard. , ; . , 

. Z>. .Quelle eft la caufe la plus ordi- 

• naire de l’ingratitude envers Dieu ? 

jff. C’eft l’attache aux créatures ,vifî- 
bles , qui fait que l’on ne regarde que les 
chofes temporelles j &: qu’on ne remonte 

• pas à la première caule - qui gouverne 

Mv 
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tout. AirtCi on n’attribue le bien qu’on 
reçoit qu’aux caufes fécondés , & on nié 
-s’occupe que des créatures , & l’on ne 

{ >enfe point i Dieu , qui eft cependant 
a première caufe > & celui qui nous fait 
par elles le bien que nous en recevons.. 

D. Quels font les vices qui renferment , 
l’ingratitude ? • * • 

i?. Tous les vices la renferment en 
quelque forte, puifque dans tous les vi- 
ces on ufe des créatures contre les fins de 
Dieu , qui nous en accorde l’ufage t 
mais elle cft particulièrement renfermée 
dans l’orgueil Sc la vanité, parce que dans 
les difpofitions queeaufent en nous ces 
vices , on s’attribue à foi-même plus 
exprelTément les dons de Dieu.. - 

§. I L 

Du feebé SorgueiL 

■'D. Qu’eft-ce que l’orgueil l 
i?. C’eft l’amour de l’excellcncc, & 
par confëquent l’amour de l’indépen- 
dance, de îa grandeur , de la préférence » 
de Teftime , des louanges , de la con- 
fiance &c de l’amour des hommes 5 car on 
excelle par tout cela. 

* ' D. Eft-il néccflàirc pour être orgueil- 
leox, de croire que l’on a plus de mé- 
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rite que les autres , & qu’on eft digne 
, de leur être préféré? i 

R. il fuffit de le délirer ; car il y en a 
qui connoillent leur.baâèlïe , & qui ne 
lailTenc pas d’être orgueilleux par l’amour 
qu’ils ont pour la grandeur & pour tout 
ce qui les pourroit rehaulTer dans l’ef- 
prit des hommes. Ainli l’orgueil ne con- 
lille pas feulenicnt dans une vaine com- 
plailance pour les qualités qu’on croit 
avoir , il conlille audi dans le délir de 
les avoir , de même dans le dépit que 
l’on fent d’en être privé. 

D. En combien de maniérés peut-on 
avoir une vaine complaifance dans les 
biens qu^on a reçus de Dieu ? . 

' J{. Saint Augulün l’exprime par ces 
paroles(4)KIeux-là vous deplaifcht beau- 
coup , Seigneur , qui ont oc la complais 
fance en eux-mêmes , & qui s’élèvent , 
on de cequi n’ell pas un bien, comme 
fi c’étoit un bien^ ou de ce qui.ell un 
bien ÿôc qu’ils ont reçu de vous > com- 
me s’ils l’avoient par eux- mêmes*, où 
de ce qu’ils avouent avoir reçu de vous , 

( 4 ) Sed /ibiptacemesBiuItùai tibidifplicant, BOn caa- 
tùnvde Bon bonis quafi bonis , verûin eiiaoi de bonis tui» 
qnaiî fu k : aut etiam fkut de niis , fed taaquam ex meri. 
lis fuis : aut eciani ikutexgratiatUa, non lamearocia- 
licergaudentes » fed aliis invidentes ea. S. Ang. Conftff. 
U. t4p. 
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:mais qu ils croient être la récompenfc de 
leur mérite *, ou enfin de cequils recon- 
.noilTent être un, -don de Jla' ^ace , & 
non le ’ prix .de leurs mérites j mais 
qu’ils font bien aifes que leurs freres 
n’aient pas, afin 'd’avoir cet avantage 
fur.eux. ; ■ i . 


J)( f humitité comme vertu , oppofée au péché 
d’orgueils 

Article L 

Que l’amour de Dieu comme juftice produit 
en nous l’humilité. Différentes fortes 
' ' ^humilité. . 

- D. Quelle eft la vertu qui cft oppoféc 
-au péché d’orgueil J 
^ R. C’eft l’humilité. 

. .. Ds L’amour de Dieu comme julïice , 
détniifant en nous l’orgueil 5 c’eft donc 
une conféquence qu’il produit en nous 
•i’humilité >- > . 

O R. Oui fans doute. 

Ds Comment l’amour de Dieu peut-il 
produire en nous l’humilité ? . 

R, Il la produit en nous faifant 
aimer la vérité qui nous découvre ce 
■que nous fonames véritablement » &: en 


) 
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nous faifant rechercher la juftice qui 
nous prefcric l’humiliation bc rabaiue- 
ment. Ainfi la connoilïànce de nous-mê- 
mes eft le fondement de l’humilité , & 
l’amour de la juftice en eft reftence. 

Z>. Pourquoi l’amour de la juftice 
nous humilie-t-il ? 

R. Parce qu’il nous fait voir dans cette 
juftice meme., qu’il eft très-jufte qu’une 
créature tirée du néant , & de plus cor- 
rompue comme nous fommes , s’abaifle 
profondément fous la grandeur de fon 
Dieu , qu elle foit humiliée , & quelle 
travaille fans cefte à détruire fon or- 
gueil. - 

Z). Combien y a-t-il de fortes d’hu- 
milité î 

if. Il y en a deux ; l’humilité de la créa- 
ture comme^ créature , &c c’eft celle qui 
fe rencontre dans les Anges ; & l’humir 
lité des pécheurs , ,c’cft-à-dire qui eft 
fondée fur le péché , & qui ne convient 
ainfi qu’aux hommes , qui font tous 
pécheurs . . 

D. Quelles font les fondemens de 
l’humilité de la créature comme créa-r 
ture ? f - 

R. C’eft- la difproportion infinie qui! 
y a entre la grandeur de Dieu & les bor- 
nes de rêtré de la créature ; c’eft que 
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cette créature eft toujours tirée du néant , 
qu elle n’a aucun droit à 1 etre , qu’elle 
n’a reçu cet être &: quelle ne le conferve 
que par la puillance & la bonté de Dieu ^ 
quelle n’a d’elle-même aucune force de 
ù le conferver : c’eft ce qui fait que 
• les Anges contemplant d’vme partla fbot* 
veraine grandeur de Dieu , & de l’autre 
te néant de leur origine & le néant de 
leur force pour fubfifter dans l’être , s’hu- 
milient & s’anéantifïcnt fans celle en la 
préfence de Dieu. 

D. Quels font les fondcmens de l’hu- 
milité des pécheurs ? .... ; 

/?. C’ell: l’état de mifere & de corrup- 
tion où ils font réduits p^ la défobéif- 
fance & le péché du premier homme î 
c’eft la foiblefte de leur vertu , Sc les pé- 
chés qu’ils commettent tous les jours t 
c’eft l’inclination «pi’ils fentent en eux à 
commettre toutes fortes de péchés *, c’eft 
k plaie de i l’orgueil qu’ils reflentent 
en eux y de qui empoiionne la plupart 
de leurs aétions ; c’eft l’incertitude de 
leur pcrfévérance dans la juftice , qui 
leur fait craindre de la perdre quand ils 
Font'*, c’eft enfin l’incertitude de la 
grâce , y ayant certainement . plufieurs 
de ceux qui paroiftènt gens de bien 
aux yeux des nommes ^ lefqoels feront, 
néanmoins rejettés dè Dieu.. 
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A. R T I C L E I I* 

Des rttnedes 'que la fujlice de Dieu mut 

frefcrtt contre U péché d'orgueil, & des 
bornes que doit avoir IhumiRté, 

D. Quels moyens la juftice de Dieu 
prefcrit-elle pour fer vir deremedesà la 

■ créature corrompue , & pour réfiller au ’ 
, péché d’orgueil qui lui eft li ordinaire ^ 

R, I Eue lui preferit de fé croire in- 
digne d’honneur , d’élévation , de domi- 
nation d’indépendance , d’amour , de 

■ confiance y car on pécheur ne mérite 
lien de tout cela. 

2®. Elle lui preferit de travailler {ans 
cefle à guérir & à punir l’orgueil par l’ar 
bâillement & l’humiliation. 

5 ® Elle lui preferit de croire que pour 
guérir & anéantir cet orgueil > elle a be- 
foin de dépendance , d’alTujettiflement , 
de rabaiiîement > d’infamie ôc de des»- 
honneur. 

4®^. Elle lui prelcrit de le mettre au- 
moins intérieurement dans le dernier 
. rang du monde & de rEglife > parce 
que chaque homme par fon origine 6 c 
par fes péchés , mérite d’etrc rabaiHe au^ 
dclïbus des auçresu 

5*. Elle lui preferit de fe joindre ôc 
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à Dieu quand il l’humilie , & aux hom- 
mes quand ils le rabailTent , c’eft-à-dire’, 
de confentir aux humiliations qui lui 
viennent de la part de Dieu ou des hom- 
mes , de les regarder comme juftes , ôc 
de les aimer comme telles. 

6°. Elle lui prefcrit de mortifier en 
tout fon orgueil , puifqu’il eft mauvais & 
injufte en tout , & par-conféquent de 
pratiquer une humilité univerfelle, dans 
les habits , dans les meubles , dans les 
geftes , dans les paroles , dans les adions^ 
puifque la vanité & lorgueil peuvent ré- 
gner dans toutes ces chofes. 

D, Quelles bornes doit avoir Fhumi- 
lité ? 

E. Elle en peut avoir dans les adiorrs • 
extérieures , dans lefquelles la prudence 
oblige de fe modérer, foit pour éviter 
la gloire même d’une trop grande humi- 
lité , foit de crainte de nuire au pro- 
chain en s’aviliflànt trop , foit enfin de 
crainte de s’engager à des adions que 
l’on ne pourroit pas foutenir. 

Mais l’humilité ne doit point avoir 
de bornes à l’égard des fentimens inté- 
rieurs , c’eft-à-dire cjue nous nous de- 
vons reconnoître intérieurement dignes 
de toutes fortes d’humiliations. De mê>- 
me elle n’en doit point avoir à l’égard 
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de l’acceptation volontaire que nous 
devons faire de tous les rabaiflemens 
qui nous arrivent , tant de la part des 
hommes que de la part de Dieu ; parce 
que la volonté de Dieu étant déclarée 
par l’évcnement , nous femmes obligés 
ide* reconnoître que cette volonté eft 
jufte , & que nous méritons par nos pé- 
chés l’humiliation qu’elle nous impofe. 

§. III. 

De la nécejfité de l’humilité, 

D, Eft-on obligé à la vertu de l’humi- 
lité & à la pratique de l’humiliation > 

R. Puifque la juftice de Dieu nous 
preferit de connoître notre néant, & 
de nous humilier enfuite de cette con- 
noiflànce , & que l’humilité du cœur ne 
peut s’acquérir que par des aétes d’hu- 
milité j il eft clair que nous fommes 
obligés d'avoir l’humilité dans le cœur, 
& de la pratiquer dans nos aéHons. 

De plus, l’orgueil eft la plus grande 
des plaies que le démon a faites à la 
nature de l’homme , &: c’eft fans doute 
la fource de tous les péchés : ainfi l’ou- 
vrage & l’emploi de l’homme dans cette 
vie , doit être de travailler à fe guérir 
de cette plaie. Or on ne s’en peut gué- 
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rir qtt’en formant dans fon coeur uric 
véritable difpofition d’humilité » & on 
ne la forme que par des aétions d’hut^ 
milité. 

Quelles bornes doit-on mettre 
dans la pratique de cette vertu î 

R» Celles de la vie ; car l’orgueil ne 
fc guérit jamais parfaitement ; ainfi tout 
Chrétien doit avoir cette penfée , qu il 
eft au monde pour s’humilier , &: pour 
s’humilier toute fa vie. On peur celïèr 
de jeûner pour de certaines railbns» mais 
on ne doit jamais celïèr de s’humilier , 
parce que l’orgueil • eft le dernier des 
vices dont on fe dépouille. 

Z>. On ne peut donc fe fauver fans 
s’humilier ? 

• R. Non ; car on ne fauroit être fau- 
vé fans pratiquer la vie chrétienne , âc 
l’humilité en eft le fondement ( 4 ) : 
c’eft le caraéfere général- de la Cité de 
Dieu , comme l’orgueil l’eft de celle du 

, {4) Quaaropter quod nunc in Civitate Dei , & Civi* 
tati Dei innocræculo peregnnanti maximè commenda- 
tur humilicas, & inejas Rege, qui eâCbriiltn , maxime 
przdicacur veonuatiumque buic yirtuti elationis vicium, 
an ejus advei'fatio . qui eit Diabolus, maximê dominari, 
Acris liteerit edocecur r piofèâ 6 ifta eft magna difteren* 
tia , quâ Civitas , unde loquimur , ucraque difeetnirur v 
una fcilicet roderas piorum hominum , ateera iinpioruiti, 
fingula queque coin Angelis ad Te pertinencibus , in qui* 
bus przccflît hâc amor Dei , hâc amoi lui. S. Aur. L 
dtCiv.Dâcii. * 
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démon. L’humilité eft un devoir enèn- 
ûel de l’homme , & comme créature 
& comme pécheur. En6n c’eft la caufe 
de l’avenemcnt de Jefus-Chrift & de 
l’état humble qu’il a pris ; c’eft cette 
grande maladie des âmes , dit faine 
Auguftin {a) ; qui a fait defeendre du 
ciel le médecin toutpuiftànt ; qui ne 
travaille donc pas à s’en guérir , ne par- 
ticipe point à l’avenement de Jefus- 
Chrift. 

Enfin , dit ce même Doéteur (b), U 
voie de la véritable grandeur & de la 
félicité , eft l’humilité : quiconque re- 
fufe de marcher par cette voie , cher- 
che inutilement de parvenir à la patrie ; 
c’eft pourquoi ce meme Pere ne craint 
pas de dire (c) , que lorfque Jefus-Chrift 
viendra dans fa majefte , il n’écrafer* 
que ceux que l’humilité de fa vie au- 
ra fait tomber , c’eft-à-dire qu’il con- 
damnera ceux qui n’étant pas humbles , 

(a) Prnptet hoc vitium , propcet hoc magnum fuper* 
biz peccatum , Deus humiih Ycnk. Hzc caufa , hoc 
peccaium magnum , ifte ingena morbus anlmarum om- 
nipotentnn Medicum de calo deduxic , ufque ad for- 
mamfervi humiliavh , contùmcliis egit,r>gno furpen- 
dit ■, ut per Talutem tantz medicintr curetiir hic nimor. 
id.inPj. ti.ferm. i. n. if. 

{b) Qui reeufat yiam , quidquzrir patriam ? Id, tmlt, 
a 8 . in Jom. n. 

(c) Neminem conterit Excelfus veniens , niiî quem co» 
^uaHâvetit humilia pcens. 14, in Pj. 4 ,-. n, ta. 


Digilized by Google 



284 De l’amour de Dieu 
auront eu de Taverfion & du mépris 
pour la vie humble qu il a menée fur 
la terre. 

D. y a-t-il bien des gens qui ayent 
de laverfion pour l’humilité de Jefus- 
Chrift , & qui ayent ainfî fujet de crain- 
dre qu’il ne les écrafe & ne les con- 
damne ? 

JR. Saint Auguftin répond {a) , que 
tous ceux qui aiment les choies dont 
Jefus-Chrift s’eft privé durant qu’il a 
été fur la terre , méprifent Jefus-Chrift 
ôc les exemples qu’il nous a donnés, 
puifqu’il ne s’en eft privé volontaire- 
ment , que pour nous apprendre à les 
méprifer. 

t>. L’humilité n’eft-clle pas auflî un 
moyen néceflàire pour obtenir les grâ- 
ces de Dieu î 

E. Oui ; car la prîere n’eft efficace 
que par l’humilité : c’eft pourquoi faint 
Auguftin dit (b) , que Dieu n’éxauce que 
les pauvfes & les humbles ; la pénitence 
ne fatisfait à Dieu que par l’humilité : 
l’on n’a même de vertu qu’à proportion 

(a) Id. in Pf, } 0 . . _ 

(b) Pauperes ejuT fatuTaho panibus, Simus pauperc* , 

& tuncfaturabitnur Pauperes autem , id eft , humilcs 

corde, quam6 plus eAitlunc, tamô plur manducani, 
Id. in P 

Erimus mcliores , ü fuctimus hunùliorcs. Ibid. 
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que l’on a de l’humilité ; & qui eft plus 
humble eft plus vertueux ; c’eft pour- 
quoi le même Pere ne craint pas de 
dire {a ) , qu’une femme mariée plus 
humble , furpafle en vertu une vierge • 
qui l’eft moins. 

Quiconque donc délire bâtir l’édifice 
d’une vie chrétienne & de fon falut, 
qu^l ait foin d’en établir l’humilité 
pour fondement. 

* 

Article IV. 


Quels jugemens l'humilité nous apprend k 
porter des louanges & des grandeurs 
humaines. 

T>. Comment l’amour de Dieu com- 
me juftice nous peut-il donner de 1 e- 
loignement pour les honneurs , pour 
l’elïime & pour les louanges des hom- 
mes , lorfqu’il n’y a rien d’injufte dans 
ces honneurs & dans ces louanges ? 

■ R. L’humilité ne rejette pas l’eftime, • 
l’honneur & les louanges , en ce qu’ils 
ont .de jufte , mais en ce qui s’y mêle 
d’injufte. Or il s’y en mêle fouvent & 
beaucoup *, on attribue , par exemple , 
à l’homme les dons de Dieu , comme 

(<i) M.clior maritata humîlis , quàm virgo fuperba. ht, 
ioS‘l-7\.n,i6.&l.(leFirginit*ie. ^ 



iS 6 De lamour de Dieu / • 
s’ils étoient de lui : on s’arrête à l’hom- 
me > & on ne remonre pas à Dieu von ne 
demeure pas précifément dans les bomes; 
de ce que Dieu a mis. dans les hommes v 
on y ajoute du fien > ôc l’on attache a. 
ceux qu’on loue & qu’on eftime >. des. 
idées abfolues d’cxceilencc ôc de gran- 
deur ; or c’eft ce que l’humilité chré- 
tienne ne doit pas Ibuffrirv cax il efi: 
certain que les dons de Eheu fubfiftent: 
en nous , mais a^ec beaucoup de fu- 
jets d’humiliation de notre part. 

Enfin il eft très-certain qu’il y a tou- 
jours quelque défaut de juftice dans les 
louanges &c dansd’honneur que rendent 
les hommes ; car pour faire juftice à 
chacun > il faudroit qu’ils buaflent po- 
litivement ce qu’Ü y a de Ixjn > & qu’ils' 
hlâmaftcnt ce qu’il y a de mauvais. Or 
il n’en eft pas ainfi^& ordinairement- 
les hommes dans les buanges & les 
honneurs qu’ils rendent y attachent leur- 
efprit à ce qu’il y a de bon dans ceux 
qu’ils louent & qu’ils honorent , & 
cachent ce -qu’ils ont de défectueux & 
de mauvais. .. 

Une ame vraiment humble ne peut 
donc pasc recevoir ni agréer ces juge- 
mens , puifqu’ils font injuftes & impar- 
faits : mais fe * regardant couteentiere > 
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^trouvant en elle beaucoup plus de 
mal que de bien voyant de plus 
que fcs maux lui appartiennent vérita- 
blement , qu’ils lui loiit propres > & que 
par elle-même elle ne peut s’en déli- 
vrer & qu’au contraire le bien qui peut 
être en elle , ne vient point d’elle-mê-. 
me > mais de Dieu , &c qu’ainli il ne 
lui appartient pas ; elle rejette avec 
raifon ces honneurs ôc ces.louanges , dé 
peur qu’en fe regardant elle-même de 
ia même mamere que les hommes la 
regardent , elle ne perdent le fouve- 
nir de fes mileres<& de fes baileflès. 
c Z>. Ë{]b-il contraire à l’humilité d’éxi-? 
ger des refpeé^s Sc des honneurs exté- 
rieurs ?! 

' £. Lorfque Dieu , ou l’Eglife , ou 
l’cttdre même du monde , ont attaché 
certains honneurs &c certains refpeéks 
à certaines perfonnes, certaines charges , 
ou certains miniâeres ; ces perfonnes 
peuvent alors fans 'orgueil exiger, ce qui 
leur efj: dû ,non précifément pour jouir 
de l’thonQeur ^ mais pour le men même 
de ceux dont ils l’exigent , parce que 
c’çft un bien que la juftice de Dieu de- 
mande 5 que les hommes demeurent ÔC 
Ije rangent dans leur ordre & dans leur 
devoir» Ainh les^Peres , ks. B.ois x le;s 
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Evêques , les Magiftrats , peuvent fans 
orgueil exiger les réfpeds qui leur font 
dûs , mais ils ne doivent pas fe plaire 
dans ces refpe£ts , ni s’en eftinier da- 
vantage. - ' ' 

. D. N’eft-ce point une chofe contrai- 
re à-lliumilite , que de faire à la vue 
des hommes des actions qui nous atti- 
rent leur eftime ? • : 

- if. Nonv Sc cela eft permis <v' quand 

nous' n’avons pas précifément en vûe 
d’attirer leur eftime , mais qu’au-con4 
traire notre intention eft de les édifier 
ou de faire notre devoir : c’eft pourquoi 
faint Auguftin dit à faint Paulin, qu’une 
des grandes aétions de charité qu’il pour- 
voit avoir fait, en fe dépouillant de 
tous- fes biens (a), étoit- d’avoir bien 
■voulu que cette bonne adion fût con- 
nue par les Fideles^ Et ( t )il dit énfui- 
te , qu’en cachant fes bonnes œuvres 
àux nommes , on les empêche de les 
imiter. . • , t 

D. Quand fautr-il donc pratiquer le 
précepte ordonné par l’Evangile , de 

(a) F'ide S. -Ang. Epi fi. 34. <«/ Paulin,- 

(h) Àbfcondis ab oculis homiuum., abfcondis ab imita» 
tione hominum. Ibid, 

- Major m'irericoedia in eum fit , cui proponitur bon^ 
imicacionis excmplum , quatn cui porriucur rcficiendi 
corpoiis afimencum. IH.jtrm. 149. de vero. AH, n. 1 1. > 
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cacher à la main gauche le bien que 
fait la main droite ? 

i?. Il le faut pratiquer dans les ac- 
tions qui ne font point d’obligation & 
de devoir , & lorfqu’étant encore foi- 
ble dans la vertu , on a fujet de crain- 
dre de perdre le fruit de fes bonnes 
actions ^ en les expofant à la vue des 
hommes. 

Article V. 

Quelles réglés l'humilité nous doit faire 
garder dans l’ acquijîtion des richejfes 
& des charges. 

D. N’eft-il point contraire à l’humi- 
lité chrétienne de tâcher d’accj[uerir des 
richefïès , d’afpirer à une condition plus 
rélevée, Sc de prétendre aux emplois 
éminens ? Et eft-il d’obligation pour 

f >ratiquer l’humilité, de demeurer dans 
a condition dans !^laquelle on eft né , 
ou même de fe rabaiüèr ? ' , ‘ ' 

i?. Il n’eft jamais permis de vouloir être 
riche , ni d’afpirer aux places éminentes ', 
précifément dans l’intention d’être hono- 
ré ou de dominer •, car il eft clair que ce 
font là des motifs d’orgueil & de vanité : 
mais s’il eft utile pour notre falut, ou 
pour la charité du prochain , d’acque- 
DéciLTomc l, - ' N 
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rir-qiielqae bien , ou d’entrer dans quel- 
que emploi , cela peut être permis. Il 
èft utile , par exemple , aux peribnnes 
qui gagnent leur vie de leur travail , de 
tâcher de fe tirer de la néceflité par 
leur alîiduité , puifque leur induftrie 
feft lïn môyen que la providence de 
Dieu leur fournit pour leur procurer 
ce dont ils ont befoin : de plus , la 
néceflité étant un écueil qui fait tom- 
ber dans le péché beaucoup de Chré- 
tiens en les jettant dans la méfiance dè 
la providence de Dieu & dans les mur- 
mures î il eft clair qu’il eft louable > 
& même qu’il eft utile de fe tker de 
cette néceffité par fon travail &: par fa 
conduite j & de fe mettre par-là a cou- 
vert de beaucoup de tèntations. 

De même il eft utile au public que 
ceux à qui Dieu a donné des talens, 
emploient ces talèns pour îe bien pu- 
'blic , qii’ ils rempliflènt les charges 

.& les emplois qui en ont befoin. Si donc 
ün'e,perfonne née pauvre a reçu des ta- 
lens elle peut fans orgueil , par le con- 
feil de perfonnes fpiritiielles , prétendre 
"aux emplois qui ont befoin des talens 
'que Dieu lui a donnés , & aux richefles 
^cbnvenabres à ces ernplois , pourvu 
néahmibirts que c'clbient des emplois'fé- 
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tuliers , & que cette perfbnne ibit af- 
fez fondée dans rhunmité , pour porter 
cette élévation. 

Il eft même utile en général à la Ré- 
publique J que les gens forent labo- 
rieux ^ & qu’ils tâchent par leur indus- 
trie de parvenir â quelque établilîement 
honnête : mais on ne fauroit exeufer 
d’orgueil de- ceux qui n’ont d’autre foin 
ni qîwtre but que de s’élever & de s’ea- 
richix,& qui mettent tout en ufi^e pouf 
-porter leurs enfansà des états beaucoup 
uu-delTus de leur naiflànce , quoiqu’il 
ne foit nullement utile au public , ôc 
encore moins â ces encans , qu’ils le$ 
jrempUlTent. , . 

Z), Mais .neft-ii pas |)ermis dé prea- 
.jdnç un état conforme a fes cicheflès ^ 
dorfqü’on ^ a acquis par foniaduftrie^ 
;lî..,Un vrai Chrétien doir .plutôt ten- 
dre à fe rabaifler qu’à s’élever i ainlî il 
ne -doit point proportionner J’itat .où 0 
fe mec à fes riçhelïèsj jnais.à fes talens., 
&c au. fervice quai peut rendre .au prb- 
rchain i.outre ; qu’il doit- êwe perfuadjé 
que toutes les marques de diftinéliou 
de.faRe, tels que font les qharges, 
les honneurs J &c. avec lefquels on 
-prétend fe ,diftinguer dans le monde 
iÇ<: ^lélevWr au- delTus des autres ^ ne 

Nij 
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lui ferviront de rien au regard de Dieu ^ 
auquel il n y a que le cœur rempli d’hu- 
mjité ôc de charité qui foit agréable. 

Article VI. 


dt ^humilité en ce qui regarde notre 
propre perfonne, 

‘ T>. Les réglés de rhumilité chrétienne 

ne nous empêcherit-elles pas de faire 
des plaintes, des outrages ou des mauvais 
traitemens qu on reçoit des hommes , ou 
des calomnies dont ils nous noircUTcnt 
quelquefois? 

R. On en peut faire, par exemple, 
pour empêcher ou pour corriger leur 
emportement & leur excès , ou pour 
remédier au fcandale qui eh pourvoit naî- 
tre j mais on n’en doit jamais faire par 
rapport à. foi meme , & comme fi on 
pavoit pas abfolument mérité ce traite-^ 
ment ou comme fi on avoit été plus 
rabaiffé qu’on ne devoit, ' 

Bf Y a-t^il plus d’humilité à ne par- 
ler point du tout de foi-même , qu’à 
en parler en mal? 

• iî. Il y a des oecafions où la' décou- 
verte & l’aveu fîncered’un défaut feroit 
plus humble que le filence V 'mais ordi- 
nairement il vaut mieux ne parler point 

* \ I 
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du fout de foi-même que d’en parler , 
foit en bien , foit en mal j & il peuttrès- 
fouvent y avoir de la vanité a en par- 
ler même en mal , parce que , dit laine 
Bernard (a ) , on peut rechercher en ccla^ 
la louange de l’numiliré j & que l’or- 
gueil eft plus mortifié par l’oubli de 
nous-mêmes , que par toute autre chofe. 

Z>. L’humiliré oblige-t-elle un Chré- 
tien de fe mettre au-defïous de tout le 
monde? 

J{. Elle n’oblige pas à fe mettre exté- 
rieurement au-defïbus de tous les autres ^ 
parce que l’ordre du monde & de l’Eglifc 
même ayant donné des rangs aux hom- 
mes, il eft bon que chacun demeure dans 
fa place & dans fon ordre, pour éviter la 
confufion qui naîtroit de ces âbaiflemens 
Volontaires : mais inrérieurement,chacun 
doit reconnoître qu’il mérite d’être au- 
defîbus de qui que ce foit , & qu’on ne 
lui feroit aucun tort en l’y réduifanr. 

D. L’humilité oblige-t-elle à croire 
de foi-même qu’on eft plus méchant S>c 

(a) Eftconfeffio ecr perîculofiùs roxia, què fubtiliùs 
Vana, cùm ipfa etiam inhoneftaSc turpiadf nobis detc- 
gere non veremur, non quia huinitet Aimus, Ted u( eiîc 
putemur. Appetere autem de humilicace laudeni , hu> 
militaris-eft, non virtus , fed ftibverfio. Veius hiimilis 
vilis vuhtepurari , non humilisprxdicari. Gaudet con- 
teraptu fui , hoc folo fane (upetbus, quôd laudes comem- 
nit. S. Beni. ferm. jü. it Ctmt, ». i o. 

N ii) 
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plus corrompu que les autres ? 

JR. L’humilité ne peut obliger à croire 
rien de faux : or il n’eft pas vrai que cha- 
cun foit plus méchant & plus corrompu 

Î |ue tous lès autres ; mais perfonne ne 
ait s’il n’a point en lui une plus grande 
fource de corruption que les autres , & 
fi cette corruption ne l’auroit point por- 
té ou ne le porteroit point plus loin 
qu’aucun autre , fi Dieu par fa grâce n’en 
arrêtoit le cours. 

Perfonne ne fait avec certitude s’il 
cft préférable à qui que ce foit , même 
à ceux qui paflent pour les plus crimi- 
nels , parce que perfonne ne fait abfo-^ 
lument quel jugement Dieu porte de l’ar 
bus qu’u peut avoir fait de fa vérité x 
de fes lumières & de fep grâces. Per- 
fonne ne fait s’il a réellement plus de 
vertu que ceux qui paroilTent les plus 
imparfaits j parce qu’il ne fait pas s’il a 
plus d’humilité j & ces incertitudes fuffi- 
îent pour porter une ame à fe mettre 
intérieurement au dernier rang , & à fe 
rabailTer au-delTous des autres. 

D. Y a-t-il de l’orgueil à s’exeufer des. 
fautes qu’on peut avoir commifes ? 

Â. Il y en a toujours dans les lieux où 
il eft défendu par la réglé de s’exeufer 
quand on eft aceufé , comme dans quel- 
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^es Monafterçs , parce qu’alors on deU 
obéit à la réglé , & quon s’excufe fans 
utilité , & pariconféquent par orgueil. 
Mais dans les lieux où l’on neft point fu- 
jet à cette réglé , il eft permis de s’ex-r 
cufer; mais c’eft quand on ^raifonde le 
faire , & qu’on a fmet de juger qu’eq: 
s’excufant on peut effacer une imprellloti 
faufle & préjudiciable à ceux qui ront j 
mais il n’eft jamais permis de s’excufer 
quand oit a tort j & même il n’eft pas 
permis de s’excufer quand on a r^fon , 
fi dans fes excùfes on n’a point d’autre 
but que de s’exempter de l’humiliation, 
D. Ne pourrpit-on pasdiçç que l’hu- 
milité nous oblige de nous favoir bo^ 
gré , & d’approuver , pour ainfi dire , 
les fautes où nous pourrions être tombée 
parce que ces fautes font pour nous uns 
lu jet d’humiliation , & qu elles nous avi-^ 
lifTent ’ 

Non : mais l’humilité nous oblige 
à agréer FavilifTemenr qui nous arrive 
par nos fautes , comme la perte ou la di- 
minution de notre réputatiop , & le mér 
pris qu’elles nous attirent : ç’çft ce que 
faint François de Sales appelle rampuF 
de fa propre abjeélion ; car il y a de |a 
juftice & de l’utilité dans ces aviliftc- 
mens, 

N iüj 
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D. Dans c^uel fens S. Auguftin dit-fl 
que l’humilité enferme une élévation 
qui nous rehaulTe au-deffiis de tout î 
K. C’eft parce que celui qui véritable- 
ment ne délire aucune élévation , aucun 
honneur , ni aucune louange , eft au- 
delïiis du monde , & que le monde ne le 
peut abattre , ni par relpérance de ces 
chofes , ni par la crainte de les perdre. 

Article V>I. 

jivfs important pour la pratique 
de l'humilité. 

D. Quelles réglés doit-on garder danç 
la pratique de Inumilité î 

R. Saint Auguftin en propofc une qui 
cft très-eflèntiellc (4} ; lavoir , qu’il faut 
que l’humilité foit établie fur la vérité , 
& non fur le menfonge. Ainfi il ne faut 
jamais prétendre s’humilier par des pa- 
roles de menfonge : nous avons alTez en 
nous-mêmes de fujets réels de nous hu- 
milier fans en forger de faux. Le men- 
fonge même n’humilie pas véritable- 
ment , parce qu’il ne perluade pas véri- 
tablement a l’ame quelle eft vile. 

(à) Non accipic Deus mendat cru humiliiacem. , . . nam 
quo modo eft huniilitas ubi regnac falftias î S. Aug.ferm. 
1 8 1 . Ue 'uttb. Ef. S. Joan. n. 4. CT" f . yide dpud tunden. 
tib. de nau CT" grat. <uf- ^4. Cr js. 
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Z). N’y a-t-il point quelque autre réglé? 

R. En voici une fécondé ; c’eft de 
n’avoir jamais pour but de paroître hum- 
ble , mais vili car paroître humble , c’eft 
une chofe glorieule : ce n’eft pas qu’il 
faille J pour éviter de paroître humble , 
faire des adions d’orgueil *, car il n’eft 
jamais permis de fcandalifcr le prochain, 
au contraire il eft jufte de rédifier. De 
plus , l’ame fc conformant aux adions 
extérieures , deviendroir orgueilleufc 
par ces adions de hauteur ; ainfi il faut 
le modérer, même dans les adions exté- 
rieures d’humilité qui la feroient trop • 
paroître aux yeux du monde. 

Z>. Dites-nous quelque conféquencc 
de cette réglé. 

7?. C’en eft une bien naturelle , qu’on 
doit avoir pour fufpcdes les adions a hu- ■ 
milité de ceux qui veulent bien s’humi- 
lier, mais qui ne veulent pas qu’on les 
humilie ; qui veulent bien s’accufer , 
niais-qui ne veulent pas qu’on les accufeç 
car il y a bien de l’apparence que ces per- 
fonnes fenrent bien quelles ne s’avilif- 
fent pas en s’accufant & en s’humiliant ; 
au lieu que les accufations & les humi- 
liations qui viennent des autres les avi- . 
liftent effedivement , & c’eft pourquoi 
elles ne les peuvent fouffrir. 

N V 
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D, Eft-il toujours bon de s’humilier l 

K. Il eft toujours bon de s’humilier 
intérieurement j mais il ne le faut pas 
faire extérieurement quand la charité du 
prochain ou la vérité y font intérelîees 
c’eft pourquoi il eft dit dans l’Ecriture (a).- 
qu’il ne faut pas être humble dans fa fa- 
gelTe. Il ne faut pas non plus laifler avilir 
la vérité & l’auroriréde Jefus-Chrift en 
fa perfonne ; c’eft dans cette vue que 
faint Auguftin dans fa Réglé (b ) , défend 
aux Supérieurs de demander pardon aux 
inférieurs des fautes qu’ils pourroient 
commettre contre eux.. 

D. Comment l’humilité peut-elle être 
généreufe & former de grandes entre- 
prifes pour le fervice de Dieu ? 

Ji. C’eft parce qu’elle nous enflâme de 
charité , & nous rend incapables de réfi- 
fter à Dieu^ lorfqu’il lui plaît de fefervir 
de nous ; & que faifânt que nous ne pré- 
fnmons rien de nous-memes, elle nous 
fait préfumer tout de Dieu. Je peux. tout 
. avec la grâce de celui qui me fortifie 

(<i)NoUciïe bumilis in fajpienria tua. ErfZ/'. xm. ii. 

C&) Quando auiem uecemtas difeiplinæ, in iroribus. 
cüërccndis , dicere vos veiba dura compellic, fi eciam, 
ipfi modum vos excefiTiTe femitis non â vobis exigi'iur 
' Ut:à vobis fubditis veniam poAuIeüs ■ ne apud eos quos.< 
oporiec elTc fubieclos , 'dum nimium fervatur humilicas ,, 
Kgendi; frangatur iixivtitss.. S..Au^./leg, ad ftrvvs Dû. 

I.Q.. . . ' . . . ‘ 
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dit faint Paul : Omnia pojfum in eo qui me 
confortatiomxz que rhumilité méprife les 
jugemens des nommes , qui fouvenc 
nous détournent de ce que Dieu de- 
mande de nous. 

Article VIII. 

Des moyens d'acquérir de confert/er dr 
d’augmenter Vhumiüté. 

D, Eft-il néccflaire de mettre en prati- 
que les moyens d acquérir l’humilité î 

/?. Puifque l’humilité eft nécellàire au' 
falut, il eft très à propos d’ufer de 
quelques moyens pour l’acqucrir ; & 
e’eft même une faute cçnfid^able de les; 
négliger. 

D. Quels font ces moyens ? 

R. L’humilité eft fondée fur la con- 
noilTance de Dieu & de nous-mêmes , 
& fur l’amour de la juftice qui nous pref: 
crit l’humiliarion j & par conféquent 
ces moyens fc doivent réduire a acqué- 
rir cette connoilTance de Dieu, celle 
de nous-mêmes, & cet amour de la- 
juftice. 

D. Que doit-on connoîtrc de Dieip 
pour excher en foi l’humilité ? 

R, Tout ce qui eft en Dieu nous peut 
humilier , p^ce que tout y eft infinh- 
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ment ^rand : mais il faut fur tout tâcher 
d*avoir une grande idée de fa puilTance , 
de fa bonté & de fa juftice. 

’ D. Que doit-on connoître de foi- 
même t 

R. On doit tâcher de connoître les té- 
nèbres de Ibn entendement , fon impuif- 
fance â tout bien , fa pente à tout mal , 
rimperfeéHon de fes vertus, la grandeur 
de les défauts , le néant des qualités hu- 
maines , les fuites terribles des moin- 
dres fautes , le befoin continuel que 
nous avons de la grâce & de laproteétioa 
de Dieu. 

D. Qu’entendez-vous par les téné- ' 
bres de l’entendement qu’il faut con- 
noître ? 

R, On doit connoître ; i Que nous 
femmes naturellement capables de tou- ^ 
tés fortes d’erreurs & de toutes fortes 
d’extravagances , & qu’il ii’y a point d’o- 
pinion fi folle, que l’efprit humain rte 
foit capable d’approuver , comme il pa«- 
roît par les erreurs des payens & des 
hérétiques, 

2®. Que la lumière que nous avons 
eft très-foible ; qu’il y a un très-grand 
nombre de devoirs que nous ignorons , 
que nos paflîons & fcs mauvais exem- 
ple&nous en cachent plufieurs j que nous 
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ne prévoyons point les fuites de nos 
adionsî ôi qu’ainfi nous marchons â 
l’aveugle dans la plupart des chofes , & 
qu’il n’y a rien de plus aifé au démoil 
que de nous tromper & de nous engager 
dans des voies d ulufions , dans lelquel- 
les nous trouverions des tentations au- 
defliis de nos forces , fi Dieu par fa grâ- 
ce ne nous éclairoit & ne nous garantif- 
foit de fes pièges. 

D. Que doit-on connoître touchant 
l’impuifiance de l’homme à tout bien ? 

Ji, On doit reconnoîtrc que par nous- 
mêmes nous ne fautions faire autre chofe 
que pécher , parce que nous ne nous fau- 
nons donner nous-mêmes l’amour de 
Dieu , & de fa juftice , fans lequel néan- 
moins on ne fauroit faire aucun bien 
comme il faut. 

D. Que doit-on connoître touchant la 
pente de l’homme au mal ? 

i?. On doit reconnoîtrc qu’il y a dans 
le fond du coeur une corruption en quel- 
que forte infinie , qui eft capable de pro- 
duire toutes fortes de péchés , fi Dieu 
permettoit qu’elle fût excitée par les ob- 
jets extérieurs, & qu’il nous abandonnâc 
de fon lecours. • 

■ D. Que doit-on connoître touchant 
rimpcrfeâ:ion de lés vertus l 
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i?. On doit reconnoître que très-fou-* 
vent on abufe des dons de Dieu , & 
qu’on les fouille par la vanité •, & que 
quelques dons qu’on ait reçu, on de-i 
meure toujours pauvre devant Dieu & 
dans un befoin continuel de fon fecours, 
D, Que doit-on connoître touchant 
fes defauts ?. 

R, Leur multitude , les fuites effroya-* 
blés où iis nous peuvent engager , fi Diea 
permettoit que les objets extérieurs s’y 
|oignifient , & fifient des impreflions vio-- 
lentes fur nous^ 

D, Que doit-on connoître touchant' 
Ib néant des qualités humaines î 

R. Qu’elles font infiniment petites ,, 
bornées , inutiles à notre véritable bon- 
heur, &: même qu’elles font fouvent 
l’inftrument de notre perte : c’eft ainfi 
que: l’on doit juger de la beauté , de la 
force du corps , de l’éloquence , de l’aT- 
dreflfe , de l’agrément , de la vivacité, de* 
Lefprit , de la feience , &c. 

Z). Comment faut-il connoître toutes 
ces chofes pour fe les perfuader ? 

R. Il faut tâcher de les connoître d’une 
«onnoifiànce vive & pénétrante j en^ 
forte que tout cela faffe impreflion fut 
notre efprit pour lui rendre ces objets le* 
plus prefens qu’il eft polïible^ Ainfl Ui 
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ae faut pas fe contenter de la connoif- 
fance qu’on peut acquérir par les réfle- 
xions qu’on fait fur foi-même : il faut 
demander à Dieu qu’il nous faflc con- 
noître à nous- mêmes , en forte que nouS: 
nous voyions nous-mêmes dans la lu- 
mière de fa vérité j il le faut prier qu’il 
nous, découvre en même temps , & ce- 
que nous devons être , & ce que nous.- 
mmmes.. 

D. Quels font les moyens d’acquérir 
ramour de l’humiliation qui doitnaîtrç; 
de cette- connoiflance » ; 

J?. Outre la priere qui en efl: le prin- 
cipal moyen- y il eft. utile de méditer 
fouvent l’injuftice ôi: la bafleflè de l’or- 
gueil, la juftice Sc l’utilité de l’abaiflèr 
ment , les dangers de l’élévation , l’huT- 
milité prodigieufe de Jefus-Chrift dans; 
fanaiflance , dansja vie ôc dans fa mortj; 
ce font des motifs très-propres à con- 
fondre & a couvrir de confuflon- tout: 
JÊorgueil des hommes.. 

D. Cela fuffit-il i: 

i?. Nullement , 8c tour cela fe rédui- 
mit à de vaines fpeculations , fi l’on n’y 
|oignoir la pratique effeéHve des allions- 
il’hümilité , qui.eft la fuite^des louanges- 
iSc de tout ce qui paroît grand & élevé* 
4aas,foaiiürKle:};d£. nrêmeil eft-très-uti.le’ 
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d y joindre &c de rechercher , ou du 
moins de fouhaiter intérieurement & de 
bonne foi les rabailîèmens extérieurs 
qui font très utiles à lame , en ce que 
lame prend fouvent la pofturc &c letac 
extérieur où on réduit le corps , comme 
le dit faint Bafile» 

D. Eft-on obligé abfblumenc à la pra- 
tique de tous ces moyens l 

JR» La priere , qui , comme nous ve- 
nons de dire, eft le principal moyen d’ac- 
quérir & d’entretenir l’humilité , eft d’o- 
bligation pour tout le monde , parce 
qu’on n’y peut fuppléer par aucun autre r 
mais il eft vrai auflî qu’on ne peur pas 
dire abfolument & en particulier de tous 
les autres moyens que nous venons d’ex- 
pliquer , qu’ils font néceftkires *, de mèi- 
me qu’on ne dit pas de chaque forte d’a- 
liment en particulier , qu’il foit abfolu- 
ment néceftaire à la vie ; néanmoins il 
eft certain qu’on eft obligé d’en prati- 
quer autant qu’il eft néceftaire pour éta^- 
blir & pour conferver l’ame dans une 
difpofition-ftnccre d’humilité, 

Z), Tous les hommes font-ils égale*- 
ment obligés à la pratiquede ces moyens ? 

J?. On y eft plus obligé quand l’humi- 
lité eft plus en danger , & qu’on eft plus 
tenté d’élévation & d’orgueil, Àirftl per— 
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forme n’eft plus obligé à la pratique de 
rhumilité , que les Rois , les Grands , 
les Savans , les grands Efprits , les ri- 
ches, & ceux que Dieu a fâvorifés de 
plus de grâces. 

Article IX. 

Q^uand on a. lieu de croire que le défaut 
d'humilité efi criminel 

D. Quand eft-ce qu’il faut juger Tor- 
gueil abfolument criminel ? 

Ji, Il eft certainement criminel , quand 
il engage à des aéHons criminelles , & 
qu’il nous fait méprifer des Loix de Dieu 
qui obligent fous peine de péché mortel, 
comme quand il nous porte à ravir aux 
autres les biens ou l’honneur qui leur 
appartiennent , ou quand il fak violer 
avec mépris le commandement des Su- 
périeurs Eccléfiaftiques ou civils *, quand 
il porte à s’ingérer fans vocation dans les 
Dignités Eccléfiaftiques ; quand ü porte 
à méprifer & outrager le prochain d’une 
manière injufte & criminelle ; quand il 
porte à des défirs criminels de vengean- 
ce , à la haine , à l’envie formée & vo- 
lontaire contre le prochain. 

D. Mais eft-il criminel quandil ne pro- 
duit pas des eftèts extérieurs criminels 2 
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JR. Il le peut être fans cela ; commcri; 
par exemple , quand il nous fait p:iencii 
une vie d’orgueil , lorfque le gros de i>o-f 
tre vie tend uniquement à nous élever oi| 
à jouir de notre grandeur , ou quand par 
notre conduite & nos aélions , on a lieii 
de croire que nous y mettons notre uni- 
que fin , éc que c’eû la paflîon qui dor 
mine en nous. 

Ainfi ceux qui font continuellement 
dans le fafte & dans les pompes , qui 
non feulement ne s’y déplaifent pas » 
mais qui au contraire les aiment , Sc 
qui s y repofent fans fcrupule , ont fujet; 
de croire que l’orgueil les domine , Sc 
qu’il bannit de leur coeur 1 amour dç 
Dieu. 


JD. N’y a-t-il point de mouvcmenSr 
)rgueil qui foient criminels par eux-. 


a. Il y en a fms doute , puifque le 
premier Ange &c le premier homme fes 
font perdus par une penfée ôc par un 
mouvement volontaire d’orgueil : mais; 
il eft difficile de déterminer en particu-t 
lier quand les mouvemens d orgueil font 
abfolument péché mortel *, on peut mê- 
me croire que cela eftafiêz rare dans la; 
vie des gens de bien , qui mènent une- 
lîic regl^ I cependant parce que celst 
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«eut arriver , il faut toujours être dans 
la crainte, $c trembler devant Dieu dans 
rincertitude de ion état. Au refte on 
peut s’adùrer en quelque maniéré de 
n avoir pas entièrement perdu la grâce 
par des péchés extérieurs ; mais perfon- 
ne ne peut dire avec alluranee , qu’il ne 
l’a pas perdue par l’orgueil , car l’orgueil 
eft fans doute le péché le plus oppofé 
d l’honneur & à la grandeur de Dieu, 
en ce qu’il nous porte à nous attribuer 
à nous-mêmes ce qui ne nous eft pas. 
dû , & à ôter à Dieu l’honneur qui 
lui eft dû , du bien que nous ne pou- 
.vons faire que par lui. 

Article X - , 

2)es penfces de vtnite & orgueil, 
comment il faut sy conduire^ 

< D. Toutes les penlees de vanité qui 
fe préfentent à l’efprit , font-elles péchés? 

a. Elles ne font pèches quelorfqu après 
que l’efprit s’en eft apperçu, la volonté 
s’y livre volontairement y mais certaine» 
ment ftl’efprit après les avoir apperçues 
y réfifte, elles ne font pas péchés. 

Z). Mais ces penfées ne font-elles pas 
au moins des marques de notre orgueil 
& de notre vanité intérieure I 
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a. Si ces penfées font accompaenéd? 
de dépif quand on nous méprife *, de cch 
lere &C d’averfion contre ceux qui nous- 
rabaiflent -, de défîrs d élévation & d’ar' 
âions réelles pour s’élever; elles font 
fans doute des marques d’une grander 
corruption : mais: s’il n’y a rien de vain 
dans le cours de la vie , fî toutes leff 
adions en font réglées par rapport à la 
vérité 5c à la juftice , fî l’on ne fait rien 
pour s’élever , fî l’on fouffre fans peine 
d’ctre rabaiffe , on ne doit pas tant faire 
d’état des penfées de vanité , lorfqu’elles 
ne font pas volontaires ; il en faut néan- 
moins gémir devant Dieu , & appréhen-' 
der quelles ne s’emparent de notre 
cœur , 5c ne deviennent le principe de 
nos adions. 

D. Comment faut-il faire pour y réfî- 
fter ? 

JR. On y peut réfîfter quelquefois en 
les méprifant fîmplement, 5c en jettanc 
un regard vers Dieu pour lui demander 
la grâce d’en être délivré : mais on le 
peut faire auflî quelquefois pofîtive- 
ment , parce que la vanité fervant d’ob- 
jet i nos réflexions, eft très-capable de 
nous humilier , n’y ayant rien en quoi 
la balTefle 5c la légèreté du cœur de 
l’homme paroifîènt davantage ; car, par 
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^exemple , y a-t-il une plus grande folie 
que de regarder avec complaifance l’ap- 
probation ou les louanges des hommes 
.qui ne nous peuvent fervir de rien , & 
de fe priver par-là de l’approbation Ôc 
l’amour de Dieu , qui eft la fource 
de tout bien. 

Il faut donc que ceux qui font fujets â 
ces vues de complaifance dans les juge- 
mens des créatures, fè fervent de ce dé- 
faut même pour s’humilier, fe confon- 
dre & s’anéantir devant Dieu. Et c’eft ce 
que faint Bernard appelle couper la tête 
de Goliath avec fon épée (a). 

Article XI. 

Comment il faut pratiquer Vhumilité ians 
lès divers états , & diverfes occafions 
- . de la vie. 


J), Quelle eft l’humilité que l’on doit 

S uer , quand on a fait des fautes 
'orgueil deja vanité font la caufe \ 

I ■ » ■ 

ia) peviâu s eft Goliàs , fei forntan «dhuc yi vit. Accè- 
de itaque propiùs ne forte refurgat , & ftans fuper eum , 
«ucrone propriô capuc ejus abfcinde , de ea ipfe que te 
appétit vanitate perimens vanitatem. Elata iîquidem co- 
gitatione pulfatus , fi ex ea ipfa materiam & occafionem 
üitnas humilicath , quo aimitûm huiniliùs deinceps ic 
abjeâiils, cant^uam de fuperbo hotniiie , femias de teip. 
Co ,.Goliam utique Gplix gladio petCQitfti. S, BtrnJtm, 
la Dm, IF, fipjtecnt, n, 9. 


Digitized by GoogI 



jro De l’amôtjh ï>£ Dieo 
JR^ Ceft , 1®. de les rcconnôkre dev^ïl 
Dieu avecunabaiflement profbndi, 

1 ®. De ne les pas oubikr fi-tôt , mak 
d’en porter quelque temps la confufîon. 

5 ®. De reccvoiren paix , & même avec 
ioie l’aviliiTement qui nous en amve, fi 
le cas y échet. . ' 

4®, De fouffrir alors que les autres 
nous les reprochent , & de regarder ces 
reproches comme favorables jpoor les 
enacêr *, car ce font des mémeàmcns 
Dieu nous envoie pour guérir notre 
vanité. 

D. Quelle eft l’humilité que l’on doit 
pratiquer dans les défauts involontaires y 
comme la pauvreté , la t>ailfe naifïànce > 
le peu d’eftime, &c î > ’ , . * ■ . > . ' > 

R, C’eft , 1°. de ne les pas cacher avec 
foin, à moins, que la charité n’y oblige ' 
précifémenr. 

if. D’être bien aile quand lés autres. 


les découvrent. ; 

• 3®. De les regarder comme fes^moi»- 

dres défauts , & fuppofer qu’on en a 
d’infiniment plus grands, . 

4®. De les regarder comme dés.graces 
que Dieu nous a faites pour nous préfer- 
ver de l’orgueil qui nousauroit peut-être 
'perdus. 

t>. Quelle ed l’humilité qu’on doiic 
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prâtîquer dans les calomnies qu on fait 
contre nous ? 

R. C’eft , I ®. de reconnoître qu’on 
à en foi la fource de tout ce qu’on nous 
impute. 

Z®. D’être perfuadé que fi on nous ac- 
cufe injuftement de quelque faute que 
nous n’avons pas faite , on nous en épar- 
gne plufieurs autres que nous avons 
Faites 5 & ainfi qu’on nous traite tou- 
jours plus favorablement que nous ne 
méritons. 

5 ®. De ne fe pas prefier de fe jullifier , 
â moins que la charité ne le demande : 
ôr elle ne le demande que lorfqu’il y a 
apparence qu’on pourra détruire cette 
calomnie , & empêcher que les autres 
n’y foient furpris. 

Z). Quelle eft l’humilité qu’on doit 
pratiquer lorfque les hommes nous ou- 
blient & nous témoignent peu de recon- 
noifiànce ? 

Z?. G’eft de croire que c’eft encore plus 
que nous ne méritons -, car nos péchés 
méritent non-feulement l’oubli des hom- 
mes , mais auflî leur mauvais traitement. 

D. Que doivent faire les Grands pour 
pratiquer l’humilité ? 

‘ R. Ils doivent regarder l’éclat qui les 
'environne , comme n’étant pas à eux 
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&c comme une dangereufe néceflîcé. 

Ils doivent , comme Chrétiens , fe 
reconnoître dans un état réellement infé- 
rieur à celui de ceux qui font au-delïbus 
d’eux , & fe perfuader que l’état de 
grandeur & d’élévation où ils font , eft 
en quelque forte honteux à des Chré- 
tiens , puifqu’il eft dilTemblahie à celui 
que Jelus-Chrift a choifi fur la terre j 
joint à cela que cet état eft plus dange- 
reux , puifqu’il eft plus capable de les 
perdre , & qu’il eft moins conforme aux 
oefoins d’une ame chrétienne. 

Ils doivent reconnoître le néant de 
tout cet éclat qui les environne , qui ne 
paroît grand , que parce que les hommes 
font vains , & qu’ils font frappés par le 
fpeétacle d’un vain appareil. 

Ils doivent retrancher de leur pompe 
, tout ce qui n’eft pas néceftàirc pour le 
bien des autres hommes. 

Ils doivent réfifter par la méditation 
des vérités humiliantes de par des exer- 
cices intérieurs d’humilité, à l’illufion 
où les peut porter leur état. 

Ils doivent pratiquer avec foin toutes 
les humiliations qui ne font point con- 
traires à leur miniftere , comme de ceder 


aux Prêtres , de fe tenir dans leur rang 
â l’Eglife , de ne faire point porter aux 

■ , Eglifes 
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Eglifes & aux Prêtres les marques de 
leur vanité -par des litres & des armoi- 
ries , de ne point foufFrirles louanges, 
de témoigner du dédain pour les dateurs; 
& de les éloigner d’eux. 

Ils doivent enfin aimer ceux qui les 
avertilTent de leurs devoirs , & qui par 
la fincerité de leurs exhortations , les re- 
mettent dans la voie du falut , & les 
.conduifent à l’amour de Dieu & de fa 
juftice. 

D. Quelle eft l’humilité qui doit être 
pratiquée par les riches ? 

R. Ils tloivent être entièrement con- 
vaincus de l’inftabilité des richelTes , & 
de leur inutilité pour remedier aux mi- 
feres efjfedives , qui font celles de l’ame. 
Ils doivent confîderer leurs richelïès 
comme n’étant pas a eux,puifqu’ils ne les 
emporteront pas dans l’autre vie,& qu’ils 
feront obligés de rendre compte de l’u- 
fage qu’ils en auront fait. 

Z>. Quelle eft l’humilité qu’on doit pra- 
tiquer quand Dieu nous favorife de fes^ 
grâces î 

R. On doit s’humilier devant Dieu 
par la penfée ; i®. Q.ie ces grâces ne 
font point de nous , mais de Dieu. a®. 
Que nous n’en favons pas la mefure ; & 
que ce qui nous paroît grand , n’eft pas 

Déc^*TmeI, O 


Digitized by Google 



jx4 De l’amour DE Dieu 
toujours tel devant Dieu. 3 Que nous 
ne îâvons point fi nous n en avons point 
abufé, & fi elles n ont point ainfi fervi 
à augmenter notre pauvreté fpirituelle. 

On doit conûderer que ces grâces 
nous mettent dans l’obligation d’en faire 
ufage par nos avions , & d’en témoi- 
gner à Dieu notre gratitude , & qu’au- 
trement elles ne nous font pas utiles j 
qu’ainfi ne fachant pas comment nous 
nous acquittons de ces deux devoirs, 
nous ne favons point fi ces grâces n« 
font point un fardeau qui nous accable. 

D. Comment doit-on pratiquer l’hu- 
milité dans les bonnes aétions & dans les 
afliftances qu’on rend au prochain ? 

iî. Il la faut pratiquer en croyant fin- 
cerement que c’eft une grande miféri- 
corde & une grande grâce de Dieu , de 
permettre que les créatures nous fervent 
aaflifter fesenfans , & que c’eft un hon- 
neur dont nous fommes indignes. 

. En fécond lieu , il faut être fortement 
perfuadé que nous ne faifoiis que notre 
devoir en fervant nos freres , & que nous 
fommes encore bien éloignés de leur 
rendre ce que nous leur devons , puif- 
qu’ils nous tiennent lieu de Jefus-Chrift 
fur la terre. 

Troifiémement , il faut pratiquer l’hu- 
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milité en fe retirant aufli-toc que l’on a 
accompli fon miniftere envers les hom- 
mes , pour éviter d’en recevoir une vai- 
ne xécompenfe , & pour fe défendre de 
la vaine complaüànce qui en naît ordi« 
naircment. 

Quatrièmement, il faut rapporter i 
Dieu toutes nos aékions d’humilité , en 
lui en rendant tout l’honneur , & en re- 
oonnoidant qu’on n’y a part qu’en ce 
qu elles ont de défeétu eux. 

Z). Comment fe fiiut-il conduire lorf- 
que Dieu retire fes grâces , & nous prive- 
de fentiment de dévotion » 

iî. 1°. Il faut , félon faint Bernard ('4),. 
être perfuadé que cette privation a fa 
caufe dans notre cœur , & par eonfé- 
quent s’en humilier. 

Z O. Il faut reconnoître en même temps 

3 ue Dieu nous fait beaucoup de grâces 
e ne nous pas abandonner tout-à-&t. 

3 ®. Il faut tâcher de s’humilier en tout 
ce que l’on peut pour féconder les def- 
feins de Dieu. 

Z). Comment peut-on allier l’humilité 
avec le défit de s’avancer dans les feien- 

(<t) Time ergo fubtraftâ gratiâ nec dubicgs in 

caUfa eiTc fuper biam .... nunquid qui humilibus dac 
graciam , iiumili auferret datam î tigo aigumentuiQ .. 
fupztbiæ , pcivaclo eft gratis. S, Bern, ferm. ^4. i» 
CoHt. n. 10. 

Oij 
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ces , & de réuflîr dans ce que l’on en- 
treprend î 

Ceft qu’en confiderant la volonté 
de Dieu comme réglé,- & en l'aimant 
comme juftice , on doit juger qu’il eft 
jufte que lorfque Dieu nous applique à 
quelque étude ou à quelque entrcprife , 
nous faflîons du mieux que nous pou- 
vons pour y léufl^r , puifqu’il eft écrit (4): 
Que maudit eft celtUgui fait C œuvre de Die» 
négligemmenu Mais ïi Dieu permet que 
fans notre faute nous ne réuffiflions pas 
dans ce que nous entreprenons, il faut 
agréer cet ordre de Dieu , & recevoir 
avec joie cette humiliation , comme 
étant jufte en elle-même , & de plus* 
comme nous étant utile. 

Article XII. 

De Vhumilité extérieure, 

^ J 

D. Doit-on faire paroître l’humilité i 
l’extérieur ? 

R, On n’en doit jamais faire paroître ■ 
pour s’attirer la gloire de l’humilité *, mais 
on en peut faire paroître pour plufteurs - 
autres raifons. 

I®. Parce que c’eft une charité qu’on 
doit au prochain , que de lui donner des 

<a) Jtran. xlvi i i. xo. 
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exemples d’humilité qu’on lui doit 
toujours celle de ne lui faire jamais pa- 
roître d’orgueil. 

2°. Parce que l’humilité extérieure eft 
un moyen d’acquérir l’humilité inté- 
rieure. c . 

- 3°. Parce qu’on eft obligé d’éviter 

tout orgueil extérieur &: tous les mou- 
vemens qui portent l’idée d’orgueil dans 
l’efprit des autres. Or on ne le fauroit 
faire que par une exaéte modeftie qui 
fait la plus grande partie de l’humilité 
extérieure. 

Z). Pourquoi dites-vous la plus grande 
partie ? 

E. Parce que la modeftie ne confifte 
,qne dans le retranchement de ce qui 
porte dans les autres des idées d’orgueil : 
or l’humiliré extérieure a plus aéten- 
due, & elle coniprend auflî la pratique 
de diverfes adions d’humilité , dont f’o- 
milîîon ne.porieroit point l’idée d’or- 
gueil dans l’eifcrit des, autres. 

D. Quelles font les adions & les mou- 
vemens qui portent l’idée d’orgueil &: 
de vanité dans l’elprit des autres ? < - ) 

. R» Ce font premièrement les paroles 
de hauteur & ae fierté. 

2°. Tous les difeours qui tendent di- 
redement U indiredement à attirer des 

Oüj 


Digiîized by Google 



•318 De l’am eu R DE Dl E V 
louanges , ôc à nous élever dans l’elprit 
des autres. 

3 Tous les geftes Sc mouvemens qui 
marquent , ou qu’on fe met au-deflus 
des autres , ou qu’on les méprife. 

4°. Tous les habits ou meubles qui 
marquent qu'on veut palier dans l'ef- 
prit des hommes comme grand & ma^ 
gnifique. 

5®. Toutes les plaintes & murmures 
qui marquerrt qu’on s’eftime & qu’on eft 
plein de foi-même. 

D. En quoi confifte l’humilité qu’on 
doit pratiquer dans les habits & les meu- 
bles ? ; 

' if. A fe réduire dans un état qui n’at- 
tire niles difeours ni l’eftime des hom-* 
mes : ainfi les vêtemens les plus • fim- 
ples font ceux dont on - parle le moins. 
Il y: a néaiiiiioins certaines occafions où 
le luxe étant ‘ paffê en xoutume , on ne 
fauroit s’en éloigner fans fe faire remar- 
marquer : mais alors il eft meilleur de 
faire parler les hommes, que d’imiter 
les mauvaifes coutumes. Ainfi un Evê- 
que fait mieux de fe réduire à une fru-^ 
galité & â une modeftie qui frappent les 
yeux du monde , que d’imiter le luxe & 
la bonne chefe des autres. 

Z>. Quelles bornes doit avoir , l’hu- 
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milité extérieure dans les habits? 

M. Celle de Tutilité du prochain ou 
de quelque jufte intérêt : ainfi tous ceux 
qui ont befoin d’autorité pour leur mi- 
niftere , comme les Rois , les Princes , 
les Magiftrars , les Evêques , les Prêtres , 
ne feroient pas bien de prendre des vê- 
temens (î vils , qu’ils leur attiralTent le 
mépris; mais les perfonnes qui n’ont 

f )oint befoin d’autorité ont bien plus de 
iberté , & par eonféquent plus d’obli- 
gation de pratiquer l’humilité extérieu- 
re dans les vête mens & dans les meu- 
bles ", car ne pouvant avoir pour fin la 
charité du prochain , ils ne peuvent avoir 
dans la magnificence des habits ôc des 
emmeublemens , qu’une fin de vanité 
& d’orgueil. 

Article XIII. 

De quelle maniéré on doit s examiner fur 
l’humilité & fur l'orgueil. 

D. Comment faut-il s’examiner fur 
l’humilité & fur l’orgueil ? 

R. Il n’y a qu’à repafier avec quelqué 
ordre ce qu’on a dit ci-devant fur leè 
devoirs de l’humilité , & ce qu’on a re^ 
marqué touchant l’orgueil j car les pé- 
chés qu’on peut commettre fur ce fujet , 
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confîftent tous , ou dans lomiflion des 
avions d’humilité , ou dans des avions 
d’orgueil. 

D. L’omifïîon des allions d’humilité 
non commandées , eft-elle péché î 

M. Puifqu’on fuppofe que ces aéHons 
ne font pas commandées, l’omillîon 
n’en eft pas péché par elle-même •, mais 
elle le devient , lorfque faute de pra- 
tiquer des aétions d’humilité , on lailfe 
éteindre la difpohtion d’humilité qu’un 
vrai Chrétien doit avoir dans le cœur. 

D. Que doit-on conliderer pour re- 
connoître les fautes qu’on a faites par 
l’omiflîon des aéHons d’humilité ? 

i?. Il faut examiner fi on a été perfua- 
dé férieufement qu’on eft obligé de s’hu- 
milier , & que c’eft un des principaux 
devoirs de l’homme chrétien en cette 
vie j fi on a été convaincu de lajuftice & 
de l’utilité de l’humiliation ; non a tra- 
vaillé à fe connoître dans fes foibleftès , 
dans fes miferes& dans fes défauts, ou- 
fî on a détourné fon efpritde ces objets ; 

. fi on s’eft fouvent excité à travaillera ac- 
quérir l’humilité ; enfin fi on a employé 
quelques moyens particuliers pour y par- 
venir. 

Z). Comment fe faut-il examiner fur 
les aétions pofirives d’orgueil i 
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J?. Il faut confiderer les difpofîtions , 
les adtions , les paroles & les mouve- - 
mens d’orgueil , èc s’examiner fur cela. • 
D.lQu’appellez -vous difpolitions d’or-, 
gueil ? 

JR. J’entens la pente ou l’amour de nor. 
tre cœur pour l’indépendance , l’excel- 
lence, la prééminence, la grandeur, l’hon- 
neur , la réputation , la domination, &c, 
Z>, Cette difpofition eft-elle péché ? ' 
H. Elle n’eft pas péché lorfqu’elle n’eft 
pas volontaire , lorfqu il y a dans le cœur 
une volonté contraire qui la condamne , 
qui la combat , 6 c qui l’alTujetrit : mais 
elle eft abfolument péché quand elle do- 
mine ,. quand on s’y livre , quand on ne 
la combat point ; & cela fe connoît patr 
ticulierement par l’examen des aurions. 

Z). Que doit-on principalement exami- 
ner à l’égard des aétions d’orgueil ? 

iî. 1°. Si on a conduit fa vie par des 
^es de vanité & d’orgueil , en forte 
qu’on ait rapporté le gros de fa vie à 
quelque fin d’orgueil.' 

1°. Si on eft entré ‘dans des engage- 
mens longs & importans par des motifs 
d’orgueil ; fi on eft entré , par exemple , 
dans l’Eglife par un motif de vanité , & 
pour jouir de l’honneur qui eft attaché 
auminiftere. ‘ - /ii . > 

O V 


Digitized by Googlc 



Dê l’amour de Dieu- 
- 3 ® . Si on s’eft propofé quelque find’or- 
eueil dans des avions qui ont de longues 
fuites , comme celles d’étudier , de pré- 
cber , de compofer des livres , &c. 

4°. Si on s’eft laiflé aller à l’orgueil & 
à la vanité dans des chofés durcies & 
permanentes , comme le luxe des habits , 
des meubles & des bâtimens ; les fautes 
de ce genre font d'autant plus conftdéra- 
bles , qu’elles fubfiftent long-temps y & 
quelles font par conféquent très-volon- 
taires. 

5 ® . Si on a été occupé du déftr de faire 
paroître fa beauté': ce défaut a particuliè- 
rement lieu dans les filles & les femmes, 
& produit en elles une infinité d’aâions 
d’orgueil & de vanité. 

D. Comment faut-il s’examiner à Pé* 
gard des autres avions ? 

J?. Il faut confiderer lesdiverles aétions 
qui naifïènt de l’orgueil , & remarquer 
les fautes qu’on y a faites comme par 
exemple: • • 

Ce que l’on a fait par le défir de l’in- 
dépendance pour être maître de fcs 
aélions , & h’être pas aftûjetti. 

Ce que Pon a fait pour avoir la préféJ 
rence fur les autres , & les furpafler en 
quoi que ce foit. 

Ce que Ion a fait dans la vue d’actpie- 
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rir l’eftime & les louanges des hommes. 

Ce que l’pn à fait pour régner dans 
l’efprit des autres par l’amour , la con- 
fiance ou la créance. 

• Ce que l’on a fait par l’amour de fes 
propres opinions pour les faire recevoir 
aux autres. 

Ce que l’on a fait pour fe rehaullèr en 
biens , en dignités & en honneurs. 

Ce que l’on a fait pour rabaillêr les au- ‘ 
très dans toutes les chofes dans lefquel- 
les on a déliré de les furpaller. 

■ D. Que faut-il encore confiderer à l’é- 
gard de ces mêmes chofes J i 

i?. Comme l’orgueil ne confîfte pas 
feulement dans la reclierche de ce qui 
nous éleve , mais qu’il conlîfte aulfi dans' 
la fuite de ce qui nous rabaille , il faut 
confiderer ce que l’on a fait pour éviter 
les rabailTemens & les humiliations , &’ 
comment on lès a foufferts quand Dieu* 
a permis qu’ils nous foient arrivés. 

Il faut donc examiner : i®. comment I 
on a fouffèrt ralTujettilïèmenr àceuxauf-t^ 
quels Dieu nous a fournis. ' 

1°. Comment on a fouflfert que Ton 
préférât les autres à nous, Sc qu’ils nous, 
furpafïent en quelque chofe. 

3 Comment on a fouffert la perte de r 

fa réputation , de le mépris &-le blâmer . 

Ovj . 
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4°. Comment on a fouffert la priva- 
tion de l’amour , de la conÊance ou de 
l’afTedtion des hommes. 

5 O. Comment on a fouffert que nos 
opinions ayent été rebutées & méprifées. 

é®. Comment on a fouffert l’excluflon 
des honneurs , des charges , des digni- 
tés > ôcc. 

D, Que doit-on confiderer à l’égard 
des paroles 2 

H, Les paroles peuvent avoir les mê- 
mes objets que les adions ; ainfi on doit 
examiner fes paroles par rapport aux di- 
vers objets que nous avons marqués •, &. 
Ton doit confiderer fur ces fujets, fi les 
paroles de vanité qu’on remarquera y 
croient gro/fierement vaines & orgueil- 
leufes , ou fi c’étoient cenains déguife- 
mens d’amour propre •, & fi l’efprit ufoit 
de quelque artifice pour difïimuler fon^ 
orgueil , ou à foi-même ou aux autres. 
D. Que doit-on comprendre fous les. 

fert à faire connoître les mouvemens de . 
Famé ; tels font les regards , le marcher» 
l’air du vifage , &c. Il y a , par exemple » . 
des filles & des femmes qui tendent a . 
plairç p^ tous les mouvemens de leurs 
yeux & de leur corps j & elles^échenç . 


Idoles i . 

Jl. On y doit comprendre tout ce qui 
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, tout autant par tous ces mouvemcns, que 
par des paroles de vanité. 

Z). Comment faut-il s’examiner fur les 
rnouvemens intérieurs d’orgueil & de 
vanité } 

K. Il faut examiner fes rnouvemens , 
c’eft-à-dire fes défus , fes complaifances, 
fes dépts , fes murmures , fes rellenti- 
mens a l’égard des objets que nous avons 
martjués, & fur-tout fi l’on a l’efprit 
porte à s’entretenir de ce qui peut y avoir 
de bon en foi , fi on fe plaît dans les ju- 
gemens favorables des autres , fi on con- 
lent à ces penfées , & fi on ne fait rien 
pour y réfifter. 
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SIXIEME 

INSTRUCTION. 

De l'amour de foi-même , ou de U charité 
envers foi-même. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment t amour de Dieu comprend t amour 
réglé de foi-même , ou la charité 
envers foi-même, 

D.T ’Amour de foi-même eft-il toa- 
X-j jours bon ou toujours mauvais \ 

, R, Si tout amour de foi-même étoit 
bon , S. Paul ne diroit pas en marquant 
les vices des derniers temps , qu’il y aura 
des gens amoureux d’eux-memes {a) : 
Erunt homines feipfos amantes. Et li tout 
amour de foi-même étoitmauvais , il ne 
nous feroitpas commandé d aimer notre 
prochain comme nous-mêmes •, cela fait 
donc voir qu’il y a un bon & un mauvais 
amour de loi-même. 
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' Z>. Quel amour de foi-même eft vi- 
cieux & mauvais î 

< jff. C’eft celui «jui tend à jouir de foi- 
même , & par lequel on ne fe rapponc 
point à Dieu ; car cet amour eft manife- 
Âement déréglé , puifque l’homme n’é- 
lant point fon propre bien , & n’étant 
point cféépour lui-même, il ne peut lé- 
gitimement fè rapporter à lui-même. 

D. Quel amour de foi-même eft bon 
& légitime ? 

E, C’eft celui par lequel on fe rapporte 
âDieu > par lequel on veut être entière- 
ment amijettià fa loi & à fa volonté , par 
lequel on fe conforme à fa juftice , & par 
lequel enfin on fe foumet à lui dans l’ctat 
& dans les difpofitions que la loi éter- 
nelle prefcrit à l’homme. 

' D. Pourquoi Dieu ne nous a-t-il pas 
fait un commandement exprès de nous 
aimer nous-mêmes , & néanmoins qu’il 
nous a commandé d’aimer le prochain 
•comme nous-mênies. 

Jî. C’eft pour nous faire entendre , dit 
S. Auguftin (a ) , qu’il n^y a point d’autre 

(<() Cuin ergo i11& dileûione , quam divioa lex iinperat, 
hoRiodiligere Deum , & fcipfani , & proxftnum ^ 
non tamen ex lioc tria prccepca data funt. . . . videlicct ut 
imelligéretar nullamcflê aliam diteâioncm , qtrâ qiiif- 
quediligit reip{um , nifi quài diligit Oeum. Qui cnim 
aliter fcdil^k, potid»fe odilfc dicendur eft. Fitquipfe 
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légitime & véritable amour de foi-mê- 
me , que l’amour même que l’on porte 
à Dieu i car il faut , continue ce Pere (a ) , 
dire de ceux qui s’aiment d’une autre 
maniéré , c’eft-à-dire qui s’aiment par 
rapport à eux-mêmes , & fans aucune 
vue de Dieu , qu’ils fe haiÏÏcnt , &non 
pas qu’ils s’aiment. L’homme devient 
mjufte , dit-il , en fe détournant d’un 
bien plus excellent , pour fe tourner vers 
quelque chofe de moindre : or fi c’eft vers 
loi-même qu’il fe toume,il fe tourne vers 
quelque chofe de moindre que Dieu ; & 
par-la il eft clair qu’il approche du néant, 
& il lui arrive ce qui eft écrit : Celui qui 
éime f iniquité hait fon ame. Comme donc 
il eft impoflîble de s’aimer foi-même vé-f 
x;irablement aùtrement qu’en aimant' 
Dieu , il n’étoit pas néceflaire qu’outre 
le précepte qui ordonne d’aimer Dieu , 
il y en eût encore un qui ordonnât de 
s’aimer foi-même , puilqu’aimer Dieu , 
ceft s’aimer foi-même. , 


iniqtiHs ; prtvaturqae luce juftitis , cAm â poriore »c prz- 
fiantiorc ooqo aveiliu, atque inde vel ad feipfuni con- 
rerfus, ad inferiora &egena unique converticut; fîtque 
in ipfo quod veraciffimè Teriptum eft , §lui «utem anutt 
, odit animam [nam. Quia igitur nemo nift 
Ceum diligendo , diligk fetpfum , non opus erat ut, da- 
te de Deidileûionc prateef to , etiam feipfum homodi- 
ligere juhcretvtr , cùm in ce dtligat feipfuni , quod dili^is 
Deum. S. Aug. Ep. ^ z. c. 4. nunc 1 j j. 

{a)Fid€^ud tund, dt mor.Eul, (, ii, i 
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Ainfi , dit le même Docteur (a), il ar- 
rive d’une maniéré allez difficile à ex- 
primer & à expliquer , que celui qui s’ai- 
mant foi-même n’aime point Dieu , ne 
s’aime point *, & qu’au contraire celui 
qui aime Dieu & non foi-même ( linon 
par rapporta Dieu ) s’aime effectivement 
foi- même. 

D. A quoi l’homme chrétien eft-il 
obligé par l’amour réglé de foi-même ? 

a. Il eft obligé de mettre fon ame ôc 
fon corps dans l’état où Dieu veut qu’ils 
foient , de les conformer à fes loix éter- 
nelles, & de leur procurer la jouillànce 
des biens que Dieu leur veut donner ; 
c’eft-à-dire., que chacun eft obligé de 
rendre fon ame & même fon corps ncu- 
reux , puifque Dieu les appelle à ce bon- 
heur , & ne les a créés que pour cela. 

D. Comment prouvez-vous cette obli- 
gation ? 

jff. Si Dieu avoit chargé quelqu’un de 
procurer à un autre tour ce qui feroit né- 
celTaire pour le falut , qu’il lui eût com- 
mandé d’avoir foin de î’ame & du corps 
de cette perfonne , s’il l’avoit établi fon 
pafteur , fon précepteur , fon gardien , 

(il) Nefcio quo enim inexpMcabili modo, quifqah 
feipfuin , non Deiim amat, non fe amais & quifquis 
Dcum , non fe pfum amat , ipfe fe amat. Id. tr, m, io 
Jean. n. f. 
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350 "De la CMARixâ' , 
fon médecin , fon gouverneur , & le 
confervateur de fes biens > on ne doii- 
teroit point que ce ne fût un devoir de 
juftice à cet homme de contribuer en 
tout ce qu’il pourroit au bien de cette 
perfonne : or ces charges , ces fonctions 
& ces qualités que l’on a rarement tou- 
tes à l’égard des autres , nous les avons 
toutes par l’ordre de Dieu à l’égard de 
nous-mêmes. Dieu nous a confié notre 
ame & notre corps comme un dépôt 
dont nous lui devons rendre compte. 

^ Comme il nous appelle à un fouverain 
bonheur , il veut que nous conduifions 
notre ame & notre corps à cette fin 
bienheureufe î que nous éloignions de 
nous tout ce qui y peut fervir d’obfta- 
cle ; que nous remédiions à leurs dé- 
fauts , & que ndus les foutenions dans 
leurs foiblefles. 

Voila l’emploi général de tous les 
hommes , leur première obligation , leur 
principale charité, & le modelé de celle 
qu’ils doivent avoir pour les autres hom- 
mes. On peut joindre à cela d’autres em- 
plois , d’autres obligations , d’autres cha- 
rités ; mais il faut toujours que la princi- 
pale application foit de conduire a Dieu 
fon ame & fon corps , de les afiujettir â 
Dieu, & de les mettre dans l’état où Dieu 
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veut qu ils foient. Aitifi on doit abfolu- 
ment renoncer à tout emploi qui feroit 
incqmpatible avec celui-là , & qui en 
décourneroit , car que fert-il, comme 
Jefus-Chrift dit dans l’Evangile , de ga- 
gner tout le monde fi on perd fon ame ? 
Ce qui fe doit entendre non-feulement 
de l’acquifition des biens temporels , 
mais même du foin de gagner les autres 
à Dieir, car Dieu veut à la vérité que 
nous lui gagnions les autres , mais il ne 
veut pas que ce' foit en nous dérobant 
nous-mêmes à lui. 

D. Tous les méchâns pechent donc 
contre ce précepte î 

i?. Oui : c’eft pourquoi faint Auguftin 
dit (4), qu’ils ulent tous mal du talent 
qui leur à été confié, c’eft-à-dire de 
de leur ame. 

D. Que faut-il faire pour s’acquitter 
cet émploi ? 

jR. Puifquc l’homnie doit conduire 
fon ame & fon corps, à la fin pour la- 
quelle ils font appelles , il doit connoître 
cette fin , & la voie pour y arriver -, puif-i 
qu’il doit être le confentrateur des biens 

• I 

" («) Qui ergo malè utuncur tanto mentis booo , ut ex* 
tra eain viiibilia magis appctanrl .v . Quia non benci 
utuntur talento (ibi commiitô , id e(l mentis acie. . . . fed 
habent eam in Aidado ligatam. .. . ligabuntuc ergohis 
nanus & pedes , 6 cc. Id. de 'itruRtUg. r. j 4 ^ 
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que Dieu lui a confiés , il doit connoître 
les grandeurs de rhomme , félon la na- 
ture & félon la grâce. 

Enfin comme fon principal emploi cft 
de remedier à fes maladies , il cioit s’en 
inftruirc -, ce qu’il ne fçauroit faire fans 
connoître l’état où l’homme à été créé , 
& celui où il eft tombé ; mais conime la 
plupart de ces chofes ont été déjà traitées 
dans l’explication du Symbole (a) , en 
traitant ae la création de l’homme , on 
ne reprendra ici que ce qui fera nécef- 
fairc. 

<a) les Inflr. furie Symbole Tons. I, chap. V. 


CHAPITRE II; 

lEn quoi conjtfie t état naturel de f homme j 
f ordre dans lequel il a été créé ,& le 
dérèglement que le péchéy a caufé. 

i>.T? N quel état Dieu a- 1- il. créé 
. l’homme î 

R, L’Ecriture l’exprime en un mot , en 
difant {a) , que Dieu a créé l’homme droit i 
car cette reâituie comprend l’ordre & 
le réglement de toutes les parties qui 
compofent fa nature. 

■ (a) Solummodo hoc inveni , quôd fcccril Deus homi- 

aem rcâum. Eul. vi i. jo. 
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D. En quoi confiftoient cet ordre & 
cette reditude ? 

R, En ce que dans cet état de pure na- 
ture , l’entendement de l’homme n’étoit 
obfcurci par aucune erreur , & connoif- 
foit tout ce qu’il avoit befoin de connoî- 
crc ; fa volonté n’étoit corrompue par 
aucun mauvais déhr; elle aimoit ce 
quelle devoir aimer , & elle fuivoit fans 

! >eine & fans répugnance les lumières de 
a vérité j elle n’avoit aucune concupif- 
cence ni aucunes paffions qui prévinlTent 
ou réfiftalïènt à la volonté : enfin le corps 
n’avoit aucun mouvement qui ne dépen- 
dît abfolument de la volonté *, de forte 
que l’homme dans cet état de reditude 
n’eût jamais éprouvé aucune révolte dans 
les fens , & n’eût jamais été follicité au 
mal par aucune paflSon. 

D. Pourquoi l’ordre dans lequel Dieu 
avoit créé l’homme , demandoit-il cette 
exemption de paflîons & de combats ? 

R. Pareeque l’ordre naturel demande 
que ce qui eft moins noble , comme le 
corps , {oit alTujetti à ce qui eft plus no- 
ble , comme la volonté & la raifon. 

D. N’eût-il pas fuffi que la volonté pût 
réfifter aux mouvemens des paffions qui 
fe feroient éxcités en elle ? 

R, Non j car ces paffions qui auroient 
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ibllicité la volonté contre la raifon , au- 
roient été des tentations qui auroienc 
porté l’homme au mal , dont Dieu avoit 
voulu l’exempter ; & c’eft en quoi con- 
hlle auhl la reâitude naturelle dans la- 
quelle il l’avoit créé : c’eft pourquoi l’E- 
criture fainte dit que Dieu ne tente ja- 
maisperfonne,c’eft-à-direqu’il n’eft point 
caufe des tentations qui portent au mal ; 
car comme Dieu ne peut être tenté 
d’aucun mal , dit l’Apôtre faint Jac- 
ques (a ) , il ne tente aufli perfonnc. 

2). Qu’eft-ce que l’homme eût donc 
aimé dans cet état de |>ure nature ? 

J?. Il n’anroit aime que Dieu , & 
nulle autre chofe que par rapport à Dieu, 
parce que la place où Dieu l’ avoit mis , 
étoit d’être entre Dieu & les créatures 
corporelles. Or il auroit troublé cet or- 
dre , s’il eût aimé quelque autre créatu- 
re , car par cet amour il fe feroit mis au- 
deftbus d’elle , ôc l’auroit ainft mife entre 
Dieu & lui. i 

. D. Quel eft donc l’ordre naturel dans 
lequel Dieu avoit mis l’homme î , 
jR. Il l’avoit mis dans l’ordre que fa 

(m) Deus enim tntcntatbr malorum eft , ipfe autem ne* 
minem tentât. 1. .13, 

(i) In quadam quippemetüetate pofita cft , infra fc ha» 
bens cerpotalem creaturam , fupra fe autem fui Si corpo* 
cû Gtcacotcm. S. alMj, ep, n,». fxp. Xjftunc 14p. 
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volonté fût alTujettie parfaitement à 
Dieu (a ) , & que les pâmons & les mou-; 
vemens du corp fulïènt parfaitement af- 
fujettis à la volonté. 

D. L’homme dans cet état auroit-il eu 
des imaginations & des penfées involon- 
taires ? 

Â. Non , il n eût point eu d’autres idées , 
ni d’autres penfées que celles qu’il eût 
voulu , & il n’eût voulu avoir que celles 
qu’il devoir avoir. 

^ D. En quoi confifte donc le dérégle- 
ment que le péché a caufé dans l’homme? 

jR. lî conmle dans le renverfement de 
cet ordre que Dieu avoir mis dans l’hom- 
me î car l’entendement a étéobfcurci & 
privé de la plupart des lumières qu’il 
avoir ; la volonté s’eft engagée dans l’a- 
mour déréglé des créatures , & eft deve- 
nue efclave deiaconcupifcence : les paf- 
lions fe font révoltées contre la volonté 
& la raifon ; & en s’élevant , elles le fol- 
licitenC & le j)ouflent au mal : l’imagina- 
tion s’eft déréglée en commençant d’agir 
indépendamment de la raifon, & en lui 

(a) Habet carb ex conditi8ne mortali quafî quofdain 
terrenos appetitus fuos : in hos tibi jus freni conccflum 
eft, Regatte præpofitus, urpoffitàceregifubiitus, Infr» 
te eft caro tua , fupra te eft Deus tuus j cùm vis ut fer- 
viat tibi caro tua , admoneris quomodo te oporteat fetvi- 
te Deo tuo. Zd, de Milit.JejHn, e, 4, 


Digitized by Google 



53^ De la charité 
préfentant des images fans fon conge, & 
malgré qu elle en ait. 

Le corps étant fouftrait en partie à 
l’empire cle la raifon , eft devenu fufcep- 
tible de mouvemens qui n’ont que l’ima- 
gination & les paffions pour principes » 
& qui par-coniéquent réliftent à la rai- 
fon. 

L’homme de plus a été alïùjetti à une 
infinité de mifercs , & enfin à la mort. 

Il a aulïi perdu par le péché le droit 
afturé qu’il avoir a la béatitude , après 
qu’il auroit palTé fur la terre un certain 
temps dans cet état de repos ôc de tran- 
quillité : enfin par le péché il a mérité 
d’être privé de Dieu, & d’être puni par 
des chatimens éternels. 


CHAPITRE III. 

De U concupifcence : en quoi elle efi dij^/- 
rente des pajfions & des vices. 

D, U’eft-ce qui peut fervir à faire 
mieux comprendre quelle eft la 
corruption de l’homme caufée par le pé- 
ché ? 

R, C’eft de bien comprendre ce que 
c’eft que la concupifcence, puifqu’elle eft 
la principale maladie de l’homme tom- 
bé. 
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bé , & la fource de toutes les autres. 

D. Qu’eft-cc donc que la concupif- 
cence ? 

R, Pour le bien comprendre , il faut_ 
concevoir que l’homme ayant aban- 
donné Dieu par le péché , s’eft précipité 
avec une impétuouté terrible dans l’a- 
mour de foi-même & des créatures , & 
que l’impreffion de cet amour étant dé- 
meurée dans Tàme y a formé une pente& 
une inclination violente vers foi-miêmc 
& vers les créatures , & c’eft cette pente 
& cette inclination qu’on appelle concu- 
pifcence. • , 

D. Comment dit-on que l’homme con-j 
fent ou neconfentpas à la concupifeen- 
ce , puifqu’il femble que la concupifeen-. 
ce n’eft autre chofe que la volonté mêmeî 

R. Il n’y avoit pas lieu avant le péché 
de faire cette diftinétion entre la concu- 

f >ifcence & Le confentement , parce qu’a-., 
ors l’ame fe porroit toute entière vers 
£6n objet ; fon amour étoit fon confen-. 
tement , & fon confentement étoit fon 
amour : mais l’homme ayant contraété 

f >ar fon péché , cette pente terrible vers 
es créatures ôc vers foi - même , cette 
pente ôc cette inclination produifent des 
mouvemens qui préviennent la refféxion 
de l’ame , ôc par-conféquent les mouve-* 
Décal. Tçmel, ~ P ' 
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mens de la volonté qui fuivent cette re- 
fléxion. Ainfi on appelle mouvemens de 
concupifcence ces mouvemens de la vo- 
lonté qui précèdent la refléxion , ôc qui 
en font indépendans j & on appelle con- 
fcntement , ceux qui fuivent la refléxion, 
& qui fe font avec connoilfance & avec 
délibération. 

D. Quelle différence y a-t-il entre 
concupifcence &: paffion ? 

Ji. La même qu’il y a entre l’amour & 
lés autres paflions ; car la conCupifcéncc 
cft proiprement l’amoür & la pente de la 
volonté vers les créatures. Ainfl comme 
l’amour eft la fource de toutes les autres 

Î )aflions , & que les paflions ne font dans 
e fond que les diverfes formes que l’a- 
mour prend , félon que fon objet eft: pré- 
fentou abfent , qu’il en jouir ou qu’il en 
cft privé , qu’il efpere ou defefpere de le 
pofîèder : on en peut dire de même de la 
Concupifcence , qui n’eft autre chofe que 
l’amour même ou la pente de la volonté 
vers les créamres. 

D. En quoi la concupifcence eft - elle 
différente de ce qu’on appelle l’appetit 
fenfirif ? 

■ if. Elle en eft différente en deux ma- 
nières. 

“ i ®. En ce que la concupifcence cft plus 
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t^cendue que l’appentfenfitif *, car l’appe-. 
tic fenfitif n’eft autre chofe que la puif-' 
lànce de lame qui a pour objet les biens 
ou les maux fenlibles , repréfentés par 
l’imagination , & qui caufe toujours par 
fcs mouvemens quelque alteration dans 
le corps i.âu-beuquelaconcupifcence a 
pour objet tous les biens crées , tant les 
fpirituels que les corporels : car il y a 
çoncupifcence d’honneur , d’eftime , de 
fcience , &c. auflî-bien que des plaifîrs. 

. La féconde différence eft que la con- 
cupifcence eft incapable d’être réglée , 
parce que parle mot même de concupif- 
cence , on marque le déreglement de la 
volonté : c’eft pourquoi mnt Paul dit 
quelle n’eft point fujette à la loi de Dieu, 
& qu’elle ne le peut être, au lieu que 
Tappetit fenfitif , c’eft-à-dire la puiffance 
qui a pour objet les biens & les maux fen- 
ubles ,eft àla vérité déréglé dans l’hom- 
me corrompu , mais n’eft pas déréglé par 
fa nature *, car il n’eft pas incapable d’ê- 
tre réglé , de il l’a été en effet dans Jefus- 
Chrift , & dans Adam avant fon péché , 
parce que dans ces deux fujets l’appetit 
fenfitif fiiivoic les ordres de la volonté 
& de.la raifon, & ne les prévenoit pas. 

Ainfl l’appetit fenfitif, tel qu’il eft 
dans l’homme corrompu , c’eft- à -dire 
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cette puiflance déréglée , n’eft rien en 
effet que cette partie de la concupifeen- 
ce qui porte lame aux biens fenfibles , 
& qui leloigne des maux, en prévenant 
fa raifon-, c’eft aufli ce que l’on entend 
dans les livres de piété par le mot de par- 
tie inférieure > il y a même affez bon 
nombre d’ Auteurs qui ont donné à ce 
qu’on appelle partie inférieure autant 
d’étendue qu’à la concupifcence', &qui 
ont appellé mouvemens de la partie infé- 
rieure tous les mouvemens qui prévien- 
nent le confentement parfait qui fe fait 
avec connoiflance & refléxion, 

D. En quoi la concupifcence eft - elle 
différente des vices *, 

, M. Les vices ne font autre chofe que 
la concupifcence dominante fur la vo- 
lonté à l’egard de quelque objet*, & ainfl 
ils enferment , outre la pente de la vo- 
lonté vers l’objet créé , une difpofition 
permanente dans l’ame de fuivre ces 
mouvemens ; deforte que lorfque l’ame 
cft pouffée par la concupifcence , mais 
quelle y réfifte , il y a bien concupif- 
ccnce , mais il n’y a point de vice. Ainfi' 
il n’y a point de vice fans concupifcence, 
mais il y a concupifcence fans vice. 


■n 
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CHAPITRE IV. 

Des grandeurs de l'homme. 

J). *DOurquoi eft-il neccITaire de parler 

MT ici des grandeurs de l’homme ? 

R. Parce qu’un des principaux devoirs 
aufquels la charité que l’homme fe doit 
à foi-même l’oblige , eft celui de confer- 
ver les véritables gtandeurs qu’il a reçues 
de Dieu , foit par la nature , foit par la 
grâce , puifqu’il n’en eft que le depoft- 
taire , comme nous avons dit ci-deftlis , 
& qu’il rendra compte à Dieu de Pufage 
qu’il en aura fait. 

D. Quelles font donc ces grandeurs ? 

R. Il y en a qui font des avantages na- 
turels , & qu U n’a pas perdus dans fa 
corruption meme •, & d’autres qui font 
des dons de la grâce du Rédempteur. 

D. Quelles font les grandeurs naturel- 
les de l’homme qu’il n’a pas perdues par 
le péché? 

R. La principale & la plus eflentiePe 
eft que par fa nature l’homme eft capa- 
ble non-feulement de connoître , mais 
aufli d’aimer Dieu , & par-conféquent 
d’être éternellement heureux. 

La feule connoiflànce de Dieu élève 
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l’homme au-defTus de toutes les créatu^ 
res corporelles , c’eft-â-dire du ciel , du 
foleil , des étoiles & des élemens car 
tout cela étant privé de connoiflànce , eft 
moins noble que l’homme : & c’eft une 
vérité réelle qu’un feul homme , même 
pécheur , vaut mieux que la terre & le 
ciel avec tous les aftres , non par mérite , 
dit faint Auguftin {a ) , mais par nature. 

Ainh la capacité que l’homme a de 
connoître & d’aimer Dieu dans cette vie, 
& de jouir de lui éternellement dans 
-l’autre , eft un avantage qui furpafle infi- 
niment tous les autres , en-force qu’il y 
auroit une témérité & un aveuglement 
infini à ne pas renoncer à tous les autres 
biens ôc à tous les autres avantages , fi on 
ientoit qu’ils fuftent un obftacle,& qu’ils 
cmpêchaflènt de s’avancer dans la con- 
noiflànce de Dieu , de fe maintenir 
dans fon amour. 

D. Quelles conclufions faut-il tirer 
de-là ? 

R .Il faut conclure : i^.Quel’Iiomme 
tjuelque miférable & quelque rabaifle 
^u’il foit par le péché , eft néanmoins 

(<*) Quacvis anima vilis , excellcntiflimo corpore-cxccl- 
ientior invcnimr. Nec vobis hue quafi mirabili: videa- 
tur , quia & viiis anima quælibet peccacrix,ineÜoi cil 
«quolibet magno & præftantiiEmo corpore. Non eft me- 
U»r ineritis , fç 4 iwtura. S. Aitg. i» f/.. 1 .. ». 4. î . 
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encore quelque chofe de fort grand. 
S’il eft déchu de fes grandeurs, il en 
conferve encore de griides traces : c’eft 
un Prince dépouillé qui fc diftingue en- 
core des perfonnes du commun *, car 
c’eft toujours un être intelligent , éter- 
nel , capable d’aimer Dieu , & d’être 
éternellement heureux. 

1°. Il faut conclure que l’Jiomme eft 
beaucoup ^lus grand par les avantages 
communs a tous les hommes , que par 
les avantages particuliers de nature ou 
de fortune qu’il peut avoir fur les autres 
hommes : ce n’eft rien que d’être Roi 5 
d’être riche , d’être éloquent , ce qui eft 
particulier ; puifque tout cela fe termine 
avec la vie : mais .c’eft une grande cho- 
■fe que d’être capable de poflèder Dieu , 
ce qui eft commun aux Princes & aux 
dujets , aux riches & aux pauvres , à ceux 
tjui parlent bien & à ceux qui parlent 
jnal. 

D. En quoi confiftent les grandeurs 
de l’homme , qui font les dons de la gra* 
ce du Rédempteur ? 

H. Elles confiftent dans tous les avan- 
-tagesque les hommes ont reçus de Je- 
fus-Chrift , qui font les grâces par lef- 
quelles ils font appellés à la juftifica- 
tion , ôc par lefquelles ils font juftifiés j 
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.elles confiftent dans les effets de ces grâ- 
ces fur les âmes , & dans tous les droits 
qui y font attachés , qui relevent infini- 
ment l’homme au-deffus de fa nature , 
en ce qu’ils l’approchent de fa véritable 
fin , qui eft la félicité fouveraine &c l’u- 
nion avec Dieu. 

D. Ces grâces réparent-elles entière- 
ment tout ce que le péché a gâté & cor- 
rompu dans la nature de l’homme ? 

J{. La grâce en convertiflant à Dieu la 
volonté de l’homme , la dégage à la vé- 
rité de la fervitude de la concupifcence , 
mais elle ne détruit pas entièrement la 
concupifcence , elle empêche feulement 
■quelle ne domine dans le cœur. Dieu 
veut que l’homme dans cette vie opère 
fon falut , en furmonrant continuelle- 
ment les mouvemens de la concupifcen- 
ce, & en travàillant fans ceffe à l’affoiblir; 
mais il n’en accorde jamais la deftruétion 
entière , comme il a été dit ailleurs (4), 
r D. Quels font les principaux avantages 
de la grâce qui nous juftifie ? 

JR. Cette grâce en nous juftifiant , nous 
rend temples de Dieu , enfans de Dieu , 
membres de Jefus-Chrift , & fes coheri- 
tiers. 

(?) hs Tn/lruBions fur Us Sacremens , Ttmt J. 

F'.C^fur l’Oraifon DçminitnU , chitf. Il, 
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D. Comment nous rend-elle tem- 
ples de Dieu ? 

R. Parce que la grâce juftifiante eft 
inféparable de Thabitation & de l’union 
du Saint-Efprit à l’ame , pour la fandti- 
fier & y operer. 

D. Comment la grâce nous rend-elle 
cnfans de Dieu ? 

R. C’eft quelle nous donne , félon 
faint Jean {a) une nouvelle naiflànce & , 
une nouvelle vie , par laquelle nous fom- 
mes nés de Dieu j & cette vie confifte 
dans le Saint-Efprit , qui eft la grâce 
même. 

D. Comment fommes-nous membres 
de Jefus-Chrift par la grâce ? 

R. C’eft qu’étant animés par la grâce 
& par l’Efprit de Dieu, qui eft l’Efprit 
de Jefus-Chrift , nous entronsdansla fo- 
cieté de ceux qui ont cet Efprit. Or tous 
ceux qui participent à l’Efprit de Jefus- 
Chrift , font un corps qui eft uni & ani- 
mé par cet Efprit *, & ainfî chacun des 
Fideles eft membre de ce corps , de mê- 
me que toutes les parties animées par l’a- 
me de l’homme, font membres de l’hom- 
me. ' 

{a) Dédit eis poteftatem fiHosDrfficri,hisquicrcduac 
in Domine cjus , qui non ex C">nguinibus , nequc ex yo~ 
luntate carnis , neqire ex voluntate vifî , ied ex Deo Aad 
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D. Comment la grâce noüs rend - elle 
coheritiers de Jefus-Chrift ? 

E. Ceft que Jefus-Chrift n’a pas acquis 
la gloire du ciel pourlui feul , mais pour 
toute fon Eglife qui eft animée de fon 
Efprit , & à laquelle il a fait part de fes^ 

. droits. Aini^ quiconque a part dans l’E- 
glife , a part aufli au ciel & à tout ce qui 
Fait rheritage de Jefus-Chrift : ainft tous 
les Chrétiens font en un fens des Rois 
-beaucoup plus grands que les Rois de la 
terre puifque le monde & le ciel leur ap- 
partiennent î ils font auffi des Prêtres , 
puifqu’ils ont le pouvoir de s’offrir , & 
tout ce qu’ils ont en s’uniflant au facrifice 
de Jefus-Chrift , & en leCacrifiant lui- 
même avec le Prêtre: c’eft pourquoi faint 
Pierre appelle les Chrétiens une Nation 
•fainte (4), & un Sacerdoce royal. C’eft 
dans ce même fens que fe doit entendre 
ce que les Elus difenr à Dieu dans l’Apo- 
•calypfe {b) , <j^u’il les a rendus fon.Royau- 
me & fes Prêtres. 

Z). Eft-il utile aux Chrétiens de penfer 
•fouvent à ces grandeurs qu’ils ont reçues, 
•tant de la nature que de la grâce ? 

E^ Ces pçnfées leur font utiles en pl»- 
fieurs maniérés* 

(*) Vos aurem grnui eîcâum, régate Saeerdotiunu 
Z. fet. II. ç, 

{b) FecilU nos Deo. noftro regnum , & Sacerdotes. 

J^r. V. ta." 
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I Pour exciter leur reconnoilîàncc 
envers Dieu. 

1”. Pour méprifer les petits avantages 
du monde qui occupent le cœur des am- 
bitieux. 

5 °. Pour réfifter à nn efprit de pufilla- 
•nimité , où les miferes & les beloins de 
la vie jettent la plupart des hommes -, ce 
qui leur fait oublier toutes les grandeurs 
fpirituelles , pour ne s’occuper que des 
f>efoins temporels ; c’eft pourquoi les 
Peres rappellent fouvent les Chrétiens a 
la grandeur de leur dignité. Chrétien > 
dit iaint Leon (a) , reconnois ta dignité. 
Mais la principale raifon qui nous oblige 
d’y penfer , efl: , que Dieu nous ayant ren- 
dus dépofitaires de ces tréfbrs & de ces 
grandeurs , il nous en demandera comp- 
te j ce font des grandeurs & des dettes 
en même-temps ; il demandera , dit 
faint Grégoire de Nazianze, à ceux 
qu’il a rendus fes images , qu’ils falTent 
paroître en eux larelTemblance avec leur 
original : c’eft dans cette vûe que l’Eglifc 
en conférant le Sacrement de Baptême , 
nous fait recommander par fes Miniftres, 
de garder fidèlement notre Baptême : 

(4) Agnofee , S Chriftîane , dignrtatcm tuam ; & dfvinar 
confors fadlus natiir*, noli inveterem yilitatemdegeiicri 
eonverfatione redire. S,Ltoferm, 1. »» N.t/, Dcm. r. j. 
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Cuftodi Baptifmum tuum. On en peut fort 
bien dire de même des grâces que nous 
recevons par les autres Sacre mens, que 
nous ne Ibmmes pas moins obligés de 
conferver &c de mettre à profit, puifqu’ils 
font tous des fignesvifibles inftitués pour 
nous communiquer la grâce de Jefus- 
Chrift Rédempteur. Ainfi le principal 
emploi de l’homme confifte à conferver 
CCS grâces , & il y eft étroitement obligé 
par la charité qu’il doit à Dieu & à foi- 
même. 

Il faut voir préfentement en détail 
comment l’homme doit s’acquitter de 
tous les devoirs aufquels il eft obligé en- 
vers foi-même , & en quoi ils confiftenr.. 
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SEPTIEME 


INSTRUCTION. 

De U charité envers le corps , eu de ce que 
l'homme doit a [on corps. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment thomme doit aimer [on corps. Des 
exces dans lefquels l’aufterité peut 
faire tomber. 

Z).T^ Oit-on avoir de l’amour pour 
1 J fon corps ? 

R. L’amour de Dieu nous oblige à cer- 
tains devoirs envers notre corps ; & c’eft 
par rapport à Dieu que doivent être rè- 
gles ces devoirs , & cet amour de notre 
corps ; car d’aimer notre corps pour lui- 
même , & pour farisfâire fe^ inclinations 
corrompues , c’eft le haïr ,, comme nous 
avons dit ci-deftlTS. 

D. A quoi faut-il donc réduire l’a- 
mour que nous devons avoir pour notre 
corps î J 
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. i?. 1°. A lui conferver la vk temporel- 
le , & à le rendre propre à fervir l’efprir^ 
2°. A le mettre dans fon ordre', c’eft-à- 
dire , à le rendre alTujettià laraifon. 3®. 
A lui procurer l’immortalité glorieufe. 

D. A qui eft-ce à regler le corps ? 

R, Ceft à la volonté & à la raiibn ; Sc 
ainfi il faut éclairer premièrement l’en- 
tendement , & regler la volonté , afin 
qu’ils règlent enfuite le corps 5- de-forte 
que ce que nous dirons ici du corps , ne 
laifle pas de faire partie du reglement dë 
l’efprit , c’cft-à-dire de la volonté & de 
l’entendement , dont nous parlerons dans 
Finftrudion fuivante. 

D, A. quoi le foin de conferver la vie 
temporelle du corps oblige-t-il l’hom- 
me ? 

R. A lui procurer ce qui lui eft necef- 
faire pour vivre : ce que l’Apôtre réduit 
au vêtement & au vivre , fous quoi on 
doit comprendre auffi le repos & les re- 
mèdes î' car nous devons a notre corps 
certains foulagemens , parce qu’ils lui 
font neceflàires , & pour vivre & pour le 
mettre en état de rendre fervicê à l’cf- 
prit , & pour empêcher qu’il ne le trou- 
ble par fa foiblefïè. - 
' JD. Avec quelle difpofîtion faut-il don- 
ner ces foulagemens au corps l 
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- iP. Avec un efpritde juftice, & 
.pour s’acquitter d’un devoir auquel la 
-Loi de Dieu nous oblige. 1°^ Avec unef- 
.prit de charité , parce que Dieu qui nous 
veut nourrir >nous a rendus les miniftres 
de cette charité qu’il exerce envers nous. 

D. Peut-on tomber dans quelque ex- 
-cès , en refufant à fon corps les foulage- 
■mens dont il a befoin , fort pour la nour- 
riture , foit jxïur le repos > foit pour les 
autres ncccmtés ? 

R. Quoique la nature & l’amour pro- 
pre nous éloignent naturellement de ces 
-excès , & que nous foyons bien plus por- 
-rés au relâchement & à la molleflè qu’à 
d’aufterité *, il peut arriver néanmoins que 
-la fantaihe porte quelques perfbnnes > 
.'même vertueufes d’ailleurs , à une ri- 
gueur tndifcrete envers leur corps. Et 
les faints Peres ont eu foin de nous aver- 
tir de ce défaut , & entre autres faint Ber- 
nard , qui ne doit pas pallèr pour fufpeék 
;cn cette matière , puifqu’il a aflèz pratt - 
qué d’aufterités & de mortifications vo- 
lontaires. 

Il faut , dit ie iàint Doétcur (4) , de 

Difttetio auteni in hac diftriclione tencnda eft , n& 
.Aim nimis flagellare cupimia, falürem pcrdamus; & 
dum boftem fubigere ^uzrimus, civemoccidamus. Con- 
'£deta corpus cuum , & corporis nii pqflîbilitacetn , in- 
.weie caiois complcaioneia, iœfone modum tue di&r>- 
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la difcretion dans laufterité , pour ne rui- ' 
ner pas la vie du corps en le maltraitant 
avec excès , & ne faire pas mourir un ci- 
toyen en voulant dompter un ennemi. 
Confiderez ce que peut votre corps félon 
fa complexion *, modérez vos aufterités , 
& confervez les forces de votre corps 
pour le fervice du Créateur. Nous en 
avons vu plufîeurs qui ont tellement 
maltraité leur chair au commencement 
en violant les bornes de la difcrétion , 
qu’ils fe font rendus incapables de l'Offi-, 
ce , & ont eu befoin pour fe rétablir , 
d’un traitement délicat durant un long- 
temps. Et en un autre endroit , il mar- 
que que ces excès viennent fouvent de 
la tentation du diable qui a divers def- 
feins en nous y portant. Combien de 
fois , dit-il (a ) , a-t-il perfuadé à des 

âioni. Cuftodi corpus tiium incolur/ic ad obfequium 
Creacoris. Mukos vidimus itain principiiscaniem luam. 
verberafTe, Scdifcrctionisinfrcgiftcrcpagula ,ut inhabi- 
les. laudum folemniis reddereiitur, &apparacu lautiori, 
diucurnis fovercntur.tcmpotibus. S. Bern. jerm. 40. de 
diverf.h.j. ' 

(«)• Quoricsverbi caufâ , fuggellit amicipatc vigüias , 
quoai folemnia fratrum illudcrct dormiunti î Quories 
produci jejiinia,«t divinis obfeqiiiis eo inutilem rcdde- 
ret, quo imbccillcm?. ..Quories ad opus inanaum, 
plus quàmopus fuerat , incitavit, & fraâutn viribiis , 
«æteris rcgularibus caercitijs invalidum reddidit ? quant 
multis eirercitationcm corporis { qu* juxta Apoftolun» 
ad modicum valet ) noo modicam perfua/tr , 8c picrate 
fraudavit ? Denique îpfi expert» cftis , quomodo quidam 
(ad. vesccuadiani iliotum dice ) qjuiaate iabibcrijioB 
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Religieux de prévenir le temps de la 
veille , afin de le jouer d eux dans les 
folemnités , en les accablant par le fom- 
mcil ? Combien de fois les porte-t-il à 
prolonger les jeûnes pour les rendre inu- 
tiles , en les réduifant à un excès de foi- 
blefle î Combien de fois en poufle-t-il 
d’autres à s’employer avec excès au tra- 
.vail des mains , afin qu’ayant ruiné leurs 
-forces il les rende incapables de tous les 
-exercices réguliers ? Ce qu’il y de pire 
.& de plus dangereux en cela , continue 
,faint Bernard , eft que ceux qui par im 
zélé mal réglé fe font portés à des aufte- 
rités indifcretes , ayant par-là affoibli 
leur fanté , & ayant befoin de quelque 
foulagement , tombent d’ordinaire dans 
un excès contraire. Après avoir commen- 
cé par l’efprit , ils finifient par la chair , 
.& font une honteufe alliance avec leurs 
-corps aufquels ils fembloient avoir dé- 
claré une cruelle guerre. 

D. En quoi confifte donc le deregle- 
ment de ces excès d’aufterités î 

i?.Il confifte entrois chofes : i?. En 

terant ( ita in fpiritu vehemtnti ad omnra fercbantiir) 
poft ad tantam ignaviam deveneruor, ut fecundiim illud 
Apoftoli , cùni ipiricu cceperinc, nimc carne confum- 
jnentur : c)uàm turpc iniêre Rrdus cum fuiscorporibus, 
quibur crudeleameindixcrar.t bcllum ? Idcmjtrm, a. in 
Çnnt. ». iQ, 
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ce que ces perfonnes qui fe mortifient 
ainfi avec excès , n’ufent pas de leurs 
corps comme ils doivent , puifque la fin 
que l’on doit avoir dans la maniéré donc 
on traite le corps , eft de le rendre pro- 
pre à féconder l’ame dans le Service de 
Dieu. 

2 °. En ce qu’ils mettent trop leur con- 
fiance dans les exercices corporels , & 
& qu’ils n’ont pas aflez de foin des fpi- 
rituels aufquels l’exercice de ces aufté ri- 
tes fert d’empêchement ; ce qui eft con- 
traire à ce que l’Apôtre nous enfeigne , 
que les exercices qui ne regardent que le 
corps , font peu utiles 5 mais que la piété 
eft utile à tout. 

* 3 ®. En ce qu’ils font téméraires & pré- 
Ibmptueux , en fe croyant capables de 
fupporter les fuites de ces aufterités , 
quoiqu’ils n’ayent pas allez de forces 
pour cela : c’eft pourquoi les grandes an- 
ftérités peuvent être indifcretes dans 
'quelques-uns , & ne l’être pas dans d’au- 
tres , qui feroient néanmoins auflî foibles 
de corps *, car certainement elles n’ont 
rien de déréglé quand elles font entre- 
prifes par des perfonnes qui ont un grand 
zélé , & qui peuvent avoir une confiance 
raifonnable par leur propre expérience , 
qu’ellp en foutiendront les fuites fans 
le telâcher. 
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Mais fi ceux qui s’y portent n’ont 
qu’une vertu médiocre , &c qu’ils n’ayent 
point l’experience de la force qu’ils ont 
reçue de Dieu , il y a fans doute de la 
témérité à eux de fe charger d’auftérités 
au-delà de ce que leur corps en peut 
porter ; & c’eft ce qui eft défendu par 
l’Ecriture , lorfqu’elle nous avertit de ne 
nous charger pas d’un fardeau qui fur- 
pafièroit nos forces : c’eft pourquoi il eft 
vrai de dire que c’eft une témérité & une 
préfomption infinie que de s’engager à 
«es auftérités & des mortifications de 
longue fuite , làns confulter quelque 
penonne éclairée , qui connoiflànt notre 
tempérament & nos forces , nous con- 
tluile avec prudence. Ainfi les perfonnes 
•engagées dans des MaifonsReligieufes» 
ne doivent point s’impofer des auftérités 
■fans la permiftion des Supérieurs & à 
J’égard ae celles qui vivent dans le mon- 
4ie , elles doivent prendre avis de ceux 
qui ont foin de leur conduite *, rien n’é- 
tant fi ordinaire , que de voir des per- 
fonnes même de pieté, à qui leur fantai- 
fie & un zele mal xéglé avoient fait en- 
treprendre des rriortifications au-defliis 
de leurs forces , être obligées de fe relâ- 
cher infiniment. Il s’en eft même trouvé 
à qui ces mortifications mal entreprifes 
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avoient tellement altéré les forcés ; 
qu elles ont été obligées de trainer une 
vie languilïànte , fans pouvoir être utiles 
à l’Eglife ou au prochain,, fans pouvoir 
remplir en aucune maniéré les devoirs 
de leur état. 

Z>. Quelle eft la vertu qui doit régler 
le jufte ufage des plailirs des fens & du 
corps î 

J?. Ceft la tempérance; èc cette vertu 
a beaucoup d’étendue , car elle réglé gé- 
néralement l’homme dans l’ufage de* 

f )laifirs du corps ; elle a diverfes parties : 
a chafteté , dont Dieu a fait un précepte 
particulier , &c dont on traitera particu- 
lièrement dans la fuite du Décalogue; 
la fobriété , qui confîfte dans le regle- 
ment du boire & du manger , & la mo- 
dération dans tous les autres foulage- 
mens & plailîrs du corps. Nous parle- 
rons ici de ces deux dernieres efpeces > 
après avoir établi les principes de 
tempérance en général. 

m 
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OH A P I T R E II. 


De la, tempérance chrétienne. Quel rapport la 
tempérance a avec P amour de Dieu. Ma-, 
ximes de la tempérance chrétienne. 

D. T A tempérance chrétiemie eft-elle 
JL/ renfermée dans l’amour de Dieu ? 
S. Cela paroît évidemment par la dé- 
finition que faint Augiiftin donne à cette 
vertu (a) , en rappellant un amour de 
Dieu qui fc conferve fans referve pour 
celui qu’il aime , ou un frein qui modéré 
la cupidité , par laquelle nous nous por- 
tons à ce qui eft contraire à la loi de 
Dieu : & par la réglé de la tempérance 
qu’il exprime en ces termes (h) : L’hom- 
me tempérant a une réglé établie par 
l’un par l’autre Teftament , de n’aimer 
« - • 

{a) Sic derfînire non dubitem , m teroperancia Ce 
amor , integriim fe pribens ci quod amaiur. . . . Quare 
detioire etiam Ce lie, et , ut rcmperauci'ain dicamus eCè 
anaorem , Dco fcfe iptçgrum iucorruptumque ffivantem.' 
S, Atig.lib.de morib. Eccl, cap. if. ' 

Munus enim e jus e(l in eoërcendis rcdandifqiie cupicli- 
tacibus , quibus inhianaus in ea quæ nos avenunt à legi* 
bus Uei. /étd. c. 19. 

(b) Habet ieicur vir teœperans in buiufccraodi rebus' 
mortalibus & nuentibus vitæ rcgulam utroqiieTeCamen* 
to Crmaram , ut eoriiin nihildiligat , nihil per fe appc- 
lendum pucct , fed ad-vitx hujus atque oHîcioi'Utn nccef* 
lîtatem , quantum ùt eft ufurpet, uientisniodeftia , non 
amantis aneâu. e. II. 
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aucune chofe du monde , de ne croire 
point qu’il y en ait qu’on puifTe légiti- 
mement aimer pour elle-même j mais de 
s’en fervir feulement autant que le de- 
mandent les devoirs & les néceflîtés de 
cette vie , avec la modeftie de celui qui 
en ufe , & non avec la pafîion de celui 
qui les aime. 

D. Quelles maximes comprennent ces 
définitions & ces réglés de S. Auguftin ? 

R. Elles comprennent celles-ci: 
'Que la tempérance a Dieu pour objet , 
& que fon emploi eft de modérer les 
plaifirs. 2°. Qu’elle ne les recherche ja- 
mais pour eux-mêmes & qu elle n’en ufc 
que dans la néceflîté : c’eft parce moyen 
quelle fe préferve de la corruption , par- 
ce qu’il eft impoflîble qu’elle ne fe fouil- 
lât en recherchant le plaifir pour le plaifîr^ 

Z>. Les excès que l’oncommet en refu- 
fant à fon corps ce qui lui eft néceftàire » 
font-ils contraires à la tempérance ? 

R. Saint Bernard les y comprend. J’ap- 

{ )elle, , dit-il (a) , intempérant , non-feu- 
ement celui qui excede au boire & au 
manger , mais aufli celui qui fe retran- 
che avec opiniâtreté la nourriture nécef- 

(<*) Nempe intetMcrantcm ipfa confidjratio cenfer , 
tam euiîi qui neceflariis percinaciier demie . quâm qui 
imiuljeifuperfluis. S.Bern.l, i.dectnjij.ca^, 8. 
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£âîre : mais on n entend ordinairement 
par la tempérance que la vertu qui réglé 
les voluptés. 

D. Pourejuoi rapportez-vous ici la 
tempérance a l’amour réglé du corps î 
R. Ceft que l’on a dit que par cet 
amour réglé du corps on entend l’amour 
de Dieu , qui réglé le corps , &c qui em- 
pêche de tomber dans l’intempérance , 
qui eft un très-grand mal. Or il eft clair 
que d’être tempérant, c’eft aimer le 
corps en la maniéré qu’il eft permis de 
l’aimer. 

Z). Quel mal l’intempérance fait-elle 
au corps ’ 

R. 1®. Elle le met hors de fon ordre , 
en raftujettiftant à la paflîon des plaifirs , 
& en le détachant par-là de l’obéiftànce 
de la volonté raifonnable qui les con- 
damne. a®. Elle le deshonore *, car nos 
corps étant le temple de Dieu , ils font 
deshonorés par la recherche du plaifir 
pour le plaifir. 3 ®. Elle l’appefantit , & 
le rend incapable de fervir i’ame. 4°. Elle 
l’engage à des fupplices éternels , qui 
font le fouverain mal pour le corps. 

D. Quelle différence y a-t-il entre la 
tempérance & l’auftérité , ou la mortifi- 
cation ? 

R. C’eft que l’auftérité va plus loin que 
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la tempérance , car il fuflic à la tempé- 
rance ae ne rechercher jamais le plaifîr 

f )our le plaifir : mais la mortification 5c 
aufterite recherchent la peine & la dou- 
leur comme un bien , & elles fe portent à 
les rechercher autant qu’il fe peut , fans 
détruire le corps. 
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SECTION PREMIERE. 


Première partie de U tempérance chrétien* 
ne , qui confifie dans le réglement du ' 
boire & du manger. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des necejfités de la vie. Qu il les faut haïr & ’ 
les diminuer autant quil eft poffible. 

D.^ Uffit-il pour la tempérance chré- - 
tienne , ,de n’ufer du plaifir que 
dans la necelîité ? 

R. Non j cette vertu doit produire dans 
l’ame deux autres difpofinons \ favoir , 
la haine des neceffités de la vie , & l’ap- 
plication à diminuer autant qu’on peut 
ces neceflités. 

D. Pourquoi faut-il haïr cesnecelïî- 
tés ? ' 

i?. I Parce que ces neceflités font des 
fources de tentations, & qu’il efl: à crain- 
dre que l’ame ne s’y attache,&nc fe cor- 
rompe en s’y attachant. i®.Parce que l’ap- 
plication & la vigilance que doit avoir 
l’ame pour ne s’y laÜIèr pas furprendre ^ 
0ecaL Tome /. Q 
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lui eft pénible. 3 Parce que l’ufage da 
■ plailir toiirne toujours l’ame vers le corps, 
& diminue fon application à Dieu. 

Z). Quelles font les marques de cette 
haine? 

- £. C’eft de fe croire heureux , fî on en 
pouvoir être délivré •, de ne porter pas en- 
vie à ceux qui ayant plus de neceflités , 
font obliges d’uîer de plus de foulage- 
mens. 

D. Quel eft le plus heureux, d’iln pau- 
vre qui fe peut pafter de peu , ou d’un 
riche qui ayant beaucoup de befoins fe 
foulage par le moyen de les richeflès ? 

Il eft indubitable que c’eft le pau- 
vre , parce qu’il eft moins dépendant des 
chofes temporelles , ^ qu’il eft moins 
tenté , dans Vufage de ces chofes : c’eft 
pourquoi faint Auguftin dk(a), que 
dans les Monafteres où'par la condefeen- 
dance à la foiblefte des perfonnes riches 
qui s’y retirent , on leur accorde quelque 
cnofe qu’on n’accorde pas aux autres ; 
celles à qui on ne donne pas les mêmes 
chofes, ne doiventpas s’en eftimer moins 
■heureufes •, au-contraire elles doivent re- 
garder comme une grâce de Dieu de ce 

(•<t) Ncc illds fcelicioce» purent , quia (ùmiint quod non 
ftiinunt ipfæ , fed fibi pocius gratulencur, quia valent 
quod non valeac illat, Ang, ep. top. ni. n, p. 
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elles peuvent ce que les autres ne peu- 
vent pas. 

-D. En quoi confifte le foin qu’on doit 
avoir de diminuer fes necelErés ? 

iî. 1°. A ne s’imaginer pas facilement 
que des foulagemens corporels foient 
abfolument necefTaire's (a),&ci retran- 
cher ainfi tous les befoins d’imagination 
& d^affion ; car la plupart du temps les • 
neceflités celTent quand les paffions font 
furmontées, 

z°. A réfifter aux neceflîtés nouvelles , 
en ne s’aflujettifTant pas facilement à de 
nouvelles délicateflès. 

3 O. A s’accoutumer peu à peu à fe pafler 
dexe qui paroiflbit necelTaire, & a mé- 
^ prifer les petites incommodités qui naif- 
fent de ces privations. 

Car il faut que l’affranchiflèment de 
la fervitude du corps coûte quelque cho- ' 
fe *, & ce n’eft pas alTez eftimer fa liberté, 
que de ne vouloir rien fouffrir pour l’ob- 
D. Quelles font les fuites de ces ma- 
ximes ? 

V if. Elles renferment un renverfement 
prefque entier des idées que le monde 
le forme des biens & des maux tempo- 

(a) Tune fîniuntur ill* neccfGtatcï, cdm viocuatur 
tllc cupitticaKf, Ifiem, 

Qij 
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rels fur les fentimens de la concupifceur 
ce j car il s’enfuit : 

1°. Qu’il y a réellement plus de bien 
dans l’état des pauvres que dans celui des 
riches , parce qu’il y a moins de foins , 
moins d’attache au corps , moins de fer- 
vitude & moins de jouiflânce des créa- 
tures. . 

Z O. Que ceux qui connoifTent l’efprit. 
du Chriftianifme , doivent mettre la fé- 
licité de cette vie à l’égard^ des chofes 
temporelles ,, à retrancher &c à diminuer 
autant qu’il leur eft pollible , les nécelîî- 
tés des alimens , fur tout de ceux qui 
font chers & délicats , du dormir , du 
repos , des divertiflèmens , & générale-»- 
ment de tous les foulagemens & de tous 
les plaifirs du corps. 

3 ° . Que ceux qui font dans un état qui 
les obligea ces privations , le doivent re- 
garder comme une faveur de Dieu. 

4°. Que ceux qui par une vie molle 
ou par d’autres raifons fe trouvent dans 
la nécelîîté de traiter leur corps avec 
djplicatelTe , en doivent gémir & s’en hu- 
milier , & qu’ils doivent eftimer ceux 
qui fe paiîènt de toutes ces chofes , beau- 
coup au-delfus d’eux. 

. 5°. Que ceux qui palïènt leur vie dans 
la bonne chere , dans les délices ^ dans 
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les divertifTemens , doivent être regar-> 
dés comme miférables , ennemis d’eux- 
niêmes &: de leur corps ; parce qu’ils 
lui préparent des fupplices * qu’ils tra- 
vaillent à fortifier leur prifon , à rendre 
leurs chaînes plus fortes , à appéfantir 
leur ame j à dérégler leur corps , à le 
foulever contre l’efprit , & à augmenter 
fes miféres , tant préfentes que futures ; 
qu’ainfi pour éviter cet état , chacun 
doit travailler à diminuer fes nécefîîtés , 
& demander à Dieu qu’il l’en délivre > 
en lui difant avec le Pfalmifte : Seigneur, 
délivrez-moi de mes néceflités i.Dene- 
cejfitatibus erue me. 

D. Quels fentimens doit-on donc 
avoir à l’égard de la jouiflance des créa- 
tures ? 

R. Il faut être perfuadé : i°. Que les 
créatures font indignes que nous y atta- 
chions notre amour & nos défirs , puif- 
que nous fommes capables de jouir de 
Dieu & de l’aimer. 

2®. Que nous fommes indignes de 
jouir de ces mêmes créatures , puifque 
nous avons mérité d’en être prives par le 
péché , Sc que nous devons réduire en 
qualité de pénitens, l’ufage que Dieu 
nous en accorde , non-feulement an 
feul nécelTaire , mais à un nécefiaire 

Q iij 
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étroit ) incommode & pénible. 

3°. Que ces deux devoirs font confor- 
mes à nos véritables intérêts , & s’accor- 
dent parfaitement avec l’amour réglé 
que nous devons avoir pour nous-mê- 
mes , puifque la jouiffance des créatures 
eft par elle-même dangereufe 8c empoi- 
fonnée , parce quelle lie l’ame au corps 
& aux cnofes temporelles , quelle la 
détache de Dieu , 8c qu’elle l’attire vers 
le néant & vers l’enfer. Ainfile bonheur 
de cette vie confifte dans la pratique de 
ce que dit faint Paul (a) : D'uferdumondû 
comme n'en ufant point. 


CHAPITRE II. 

De t intempérance dans le manger. 

« 

D. Ue doit-on conclure des prin- 
cipes ci-delTus pofés à l’egard 
du manger ? 

R. On en doit conclure:,!®. Qu’il 
n’eft jamais permis de manger pour la 
feule volupté, i®. Qu’il faut diminuer 
autant que Vori peut , les nécellîtés (^u’or> 
a contraétées de divers befoins à l’egard 
du manger. 

(.^)Qui utuntuc hoc muodo, unquam non utancur.. 

Cer. vji. ji. 
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Z). Ne devroit-on point , fiiivant ces 
principes , ie réduire à fe priver entiè- 
rement de ce qu’il y a d’agréable dans le 
. manger ? 

R, Saint A uguftin répond {a) que nous 
n’avons pas feulement befoin des ali- 
mens mais auflî du goût des alimens ; 
& qu’il faut éviter les dégoûts, parce 
que ce font des elpeces de maladies qui 
ont leur danger. Ainfi on ne peur pas 
abfolument fe priver du plaiur que la 
nature trouve à manger ; mais on peut 
le diminuer autant qu’elle le peut louf- 
frir , en évitant les aflaifonnemehs re- 
cherchés & les viandes cheres , & en fe 
contentant des plus fimples & des plus 
communes. 

D. A quoi faut-il avoir égard pour fe 
regler dans le manger î 

R. Il faut tâcher que la nourriture que 
Von prend, foit propre à entretenir la 
fanté du corps , à le rendre propre à fé- 
conder l’efprit , & à le tenir dans la fou- 
milïîon où il doit être. Ainfi on pèche 

t 

(4) Refîçimus quotidianas ruinas corporis, edendoEc 
bibendo. . . . Nunr aucrm fuavis cil nuhi nccctCias , & 
adversùs jflam ruavitatem pu^no , ne capiar .... fed 
dumad quietem fatietatis , ex indigentiz molcfliatran* 
feo, in ipfo traniîta mihi iniidiaiut laqueiis concupif- 
centix: ipfeenim tranütus voluptasefl , & noned aliui , 
quo tranfeaiur , quo uanûre cogir neceditas. S. Au^, Iti. 

J O. Conf. f, } I , 

Qiii) 


Digitized by Googie 



5^8 De la charité 
contre cette réglé , en incommodant fa. 
fantc par le boire & par le manger , en 
appefantill^t fon corps & fon elprit par 
une nourriture trop abondante qui rend 
lame grofliere , charnelle & animale ; 
en fortifiant la révolte de la chair contre 
l’efprit par la bonne chere , & fur tout 
par l’excès du vin. 

D. En quoi confiftoit la difficulté qu’é- 
prouvoient les Saints mêmes dans l’éxer- 
cice de la tempérance du boire & du 
manger ? 

K. En ce que ne pouvant s’en abftenir 
entièrement , ils étoient obligés de palier 
par le plaifir. Or quelque délïr qu’ils euf- 
fent de fe tenir dans les bornes de la né- 
ceffité , ils étoient fouvcnt trompés , par- 
ce , dit faint Auguftin (a ) , que la néceffi- 
ré n’a pas la même étendue que le plai- 
fir , ôc qu’il y en a fouvent allez pour fa- 
tisfaire la nécelîité , lorfqu’il y en a trop 

(d) Etcùm falus fîccaufa edendi & bibendi , adjungtt 
fe tanquarn pcdilTequa pcriculofa jucundicas & plerum- 
quc pixire conacur , uc cjus caufâ riar . quod falucis cav> 
fâmefacerc vel dico vel volo, nec idem modus uttiuf- 
que cft i nam quod faluti faiis eft , dcicâacioni parura eft 
& fxpe incenum fît utrùm adhuc neccHaria corporis cu- 
ra fublîdium petac, an voluptaria cupidiucis t'atlacia 
minillerium fuppctat. Ad hoc incertum hilarefcit infclix 
anima, & in eo prxpatat exeufationis patrocinium , 
gaudensnon apparerequid fatis fit moderationi valetu- 
dinis, utobtentu falutisobumbretncgotium voluptacis. 
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peu pour le plaidr. Ainli nous fommes 
louvent incertains fi c’eft le befoin que 
nous avons de foutenir notre vie » qui 
nous porte à continuer à manger , ou fi 
c’eft l’enchantement de la volupté qui 
nous emporte. Or l’ame infortunée eft 
bien-aife de cette incertitude *, elle fc 
réjouit de ce qu’il eft difficile de dé- 
terminer ce qui fuffit aux befoins du ' 
corps , afin que le prétexte de la fanté 
lui ferve de voile pour fatisfaire fans ^ 
fcrupule la paffion de la volupté. 

Z>. Avec quelles difpofitions faut-il 
donc ufer desalimensî 

Ji. Il faut en ufer avec aétion de grâces 
envers Dieu , qui nous les accorde pour 
foutenir notre vie ; c’eft un devoir efien- 
tiel recommandé par l’Ecriture (a) , Sc 
qui a toujours été pratiqué : ainfi il y a 
un défaut confidérable à l’omettre. 

1®. Il en faut ufer avec foumilfion à 
l’ordre de Dieu qui nous a afiujettis à. . 
cette nécelfité. 

3 Il en faut ufer avec crainte & avec 
prières , en demandant humblement à 
Dieu avant que de commencer cette ac- 
tion , qu’il nous fafie la grâce de la pra- 
tiquer félon, fon efprit , & que ce que 
nous prendrons pour la nourriture de 

M fet. X. ^a.. 

Qv ‘ 
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nos corps , ne foit pas employé à fou*- 
’ lever nos paffions contre refprit. 

D. N’y a-t-il point d’autres défauts 
que l’on commette dans le manger , que 
l’excès î 

R, On peche fouvent dans la recher- 
che de la Donne chere , même fans excès 
dans la quantité j on peche par l’avidité 
trop grande pour les chofes les plus Am- 
ples î on peene par la Angularité , lorfc^ue 
^ fans raifon on ne veut pas s’afTujettir a la 
réglé commune du lieu où l’on eft *, on 
peche enAn par emprelTement , en avan- 
çant & déréglant l’heure commune de 
les repas. 

D. N’eft-ce point pécher, contre les 
réglés de la tempérance chrétienne , que 
de faire du difcernement entre les vian- 
des par rapport à fa fanté , en s’abfte- 
nant de celles qui font préjudiciables ? 

R. Si on connoiffoit parfaitement Ion 
tempérament , & que l’on eût des expé- 
riences fenAbles , ^ue cenaines viandes 
BOUS Ibnt nuiAbles, il eft certain qu’on 
s’en devrok abftenir : mais dans l’incerti- 
tude où Dieu a voulu laiftèr la plupart 
des réglés delà Médecine , il ne faut pas 
facilement fe faire des gênes incommo- 
des qui appliquent trop l'ameau corps ^ 
qui rendent mcapable de. la vie de fb- 
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clété , & qui fervent d obftacles à plu- 
fieurs emplois où la providence de Dieu 
nous pourroit appliquer, parce qu’on n’y 
peut pas garder ces régimes incommo- 
des. Ainn il faut , autant qu’on le peut , 
s’accoutumer à vivre d’une vie ordinaire 
& commune , en fe contentant de ce qui 
fe trouve par-tout , fans faire ce difcer- 
nement des alimens. 

D. Qui font ceux à qui ce difcemc'^ 
ment eft blâmable? ^ 

i?. Les Religieux qui font obligés à. 
une vie de focieté & de pénitence ; parce 

3 u’il y a toujours quelque forte de fcan- 
ale dans la fingularite : c’eft pourquoi 
terre fmgularité eft fonement con- 
damnéjs parfaînt Bernard & fainre Thc- 
rcfe (a) y qui veulent qu^n s’abandonne 
fans difcememcnt à la Réglé commune 
du Monaftere , ce qui doit être pratiqué 
de même dans routes les autres Sociétés, 
où route • fingularité dans le traitement 
ne fait jamais de bon effet. 

Cette réglé n’eff pas néanmoins 'fî gé- 
nérale , qu’elle ne fouffre des exceptions; 
car il y a des incommodités fi vifibles , 
que l’on doit y avoir égard , fuivant le 
confeil d’un fage Médecin , ou une lon- 
gue & certaine expérience. 

(a) i'iJc S, n». Strm, in îfn/. J.B.r-6. 

Qvj 

» 
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î), La fanté étant la fin de la nourri- 
ture, peut-on faire quelque exccs dans la 
recherche des chofes propres à fa fanté , 
ou dans le refus des choies qu’on y croit 
contraires ? 

E. Oui *, car il y a des fins plus nobles 
que la fanté , & pour lefquelles on la 
doit négliger , aum-bien dans la nourri- 
ture que dans les autres chofes. Ainû 
lorfqu’on voit qu’on feandalife les au- 
tres , qu’on trouble l’ordre , ou qu’on 
donne entrée au relâchement par cer- 
tains foul^emens corporels qui paroifr 
fent nécefïaires , il vaut mieux s’en pri- 
. ver , au préjudice même de fa fanté. 

Z). Qui font ceux qui font plus tentée 
de l’attache au boire & au manger ? 

J?. Les perfonnes qui ont peu d’autres 
affaires & peu d’autres paffions , conime 
ceux qui vivent dans des Communautés 
peu occupées , car la cupidité qui n’a pas 
d’autres objets , fe répand d’ordinaire 
fortement de ce côté-là ; c’eft pourquoi 
ceux qui font dans* ces états , doivent 
plus que les autres , être en garde coa- 
tre cette paillon. 

Z). Que doit-on obferver hors le 
temps du repas pour affoiblir la palîîon 
dtt manger ?: 

N’en parler jamais a & ne faire ja- 
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mais un fujet d’entretien du goût & de 
la bonté des viandes , ne fe plaindre ja- 
mais de ce que l’on fert , Sc fouffrir fans 
murmure les petits défauts qui arrivent *' 
dans la maniéré de les apprêter. 

' D. Eft-il permis de manger 6c de hoir 
re fans néceüité , par complaifance, com- 
me dans les lieux où la coutume eft de 
préfenter à boire dans toutes les vifites ? 

.7?. Il eft certain que cette coutume eft 
fort déréglée par bien de raifons ; car ou- 
tre que c’eft une occafton à plufteurs 
perfonnes ^de tomber dans des excès 
dangereux de boire , c’eft un mauvais 
emploi de l’argent , dont on peut faire 
tant d’ufiges utiles pour fori falur. Ainfî 
il s’en faut difpenfer tant que l’on peut j 
& prendre routes fortes de prétextes , 
non feulement pour s’exemter de boire 
& de manger fans néceffité , mais pour 
n’en prelTer perfbnne j il n’y a que la 
crainte de fcandalifer certains efprits 
fbibles qui prennent la coutume pour 
réglé , qui peut fervir d’exeufe à cette 
pratique dans quelques occafions & dans 
quelques lieux : mais il ne faut pas fàci- 
lem.ent déférer à cette crainte , & après 
avoir inftruit les perfonnes, qu’on eft in-‘ 
commocé de cette coutume, ou qu’orr 
ne la croit pas permife , on peut n’avoir 
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aucun egard à cette forte de fcandale. 

D. Eft-il permis d aller manger dans 
des cabarets ? 

i?. Il eft permis quand il y a néceflîté 
abfolue ; mais il y a peu de telles nécef^ 
fité^s pour ceux qui font domiciliés : ainfi 
la plupart de ceux qui y mangent le font 
par déreglement ; on ne va gueres dans 
ces lieux pour fatisfaire fimplement ôc 
fobrement à la néceflîté j c’eft ordinaire- 
ment le plaifir qui y conduit *, & bien 
loin de fonger à le modérer , on s’y ex- 
cite l’un l’autre. Ainfî c’eft un lieu de ten- 
tation ; & par conféquent tout bon Chré- 
tien eft obligé de ne s’y pas expofer. 

Outre cela il y à des perfonnes qui par 
îapporr à leur état doivent s*en abftenîr 
abfolument, tels font les Eccléfiaftiques, 
qui doivent être très- circonfpcéls fur 
cela , non feulement de crainte de tom- 
ber dans l’intempérance , mais à caufe 
du fcandale qu’ils peuvent caufer par 
leur mauvais exemple. Ainfl ils ne doi- 
vent en aucune, maniéré y aller , à moins 
que ce ne foit dans le cours des voyages, 
& lorfque par^ime néceflité abfolue oft 
ne peut faire autrement. 
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CHAPITRE IIL 

De la bonne (here^ 

Uc doit-on juger de ce quçn 
appelle bonne chere, & de 
ceux qui la font 1 

R, Il en faut juger di ver fement , félon 
les divers motifs , par lefquels on peut 
' s’y porter *, il y a des perfonnes a l’égard 
de qui la bonne chere eft une fuite nécef- 
faire de leur condition , & qui fe croient 
' obligés de fe diftinguer par-là , auflî-bien 

que par le train & par les habits : ces per- 
fonnes doivent gémir de cette nûfere de 
leur état ; elles doivent examiner ce qu’il 
y a de réel & de jufte dans cette nécelfi- 
• té qu’elles allèguent *, elles doivent fe ré- 
gler & fe nKjrtifier intérieurement par- 
mi CCS délices qui les environnent j & ff 
elles le font , on ne les peut condamner 
d’intempérance» Mais il n’en eft pas de 
même aé ceu)fqui, fans être obligés par 
kur condition à avoir une table délica- 
te, s’y portent par l’amour duplaifir> 
en jouifient & s’y plaifent. 

£>. Quel jugement peut-on porter de 
Fétat de ces perfonnes riches , dont la 
table efl très-délicate } mais que rom 


t 
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fuppofe réglées d’ailleurs , qui ne font 
aucun excès notable dans la quantité , & 
qui ont même un foin particulier de ne 
pas incommoder leur lanté ? 

B. Il eft difficile d’en juger favorable- 
ment , félon les principes de l’Evangile ; . 
ils font les imitateurs au mauvais riche , 
dont l’Evangile dit {a) Qu il pajfoit fa vie 
dans des fejlins magnifiques, Sc que les Peres 
condamnent par cette feule raifon. Ils 
font de ceux à qui l’on peut dire comme 
Abraham dit au mauvais riche (b) : Fous 
avez, reçu votre bien durant votre vie. Hs: 
font enfin de ceux de qui Jefus-Chtift ' 
dit {c) : Malheur à vous, riches , parce que 
vous avez, votre confolation dans le fie'cle : 
malheur à vous , qui êtes raffafie's. 

. D. Qu’y a-t-il de fi mauvais dans cet 
état? 

E. Ceft que cette forte de vie eft une 
vie fans pénitence , & que ceux qui la 
'mènent n’ont point la croix dans le cœur:, 
or l’efprit de p^itence & de croix eft 
eftèntiel à la vie chrétienne : ainfi l’oa 
ne peut pas dire que ces perfonnes vi- 
vent-en véritables Chrétiens. • 

, Il eft difficilede plus , que ceux qui vi- 

Û) Epulabatur quocidierplcndiJè. Lac. xvi. ip. 

%h) Fili. , . recp^ifti bona in vita tua. Ibid. i ç , 

U)Vx vohis divitibus , quia h.ibetis confolarionem vc> 
âiaa» i.T« v®faü qui facutati «ftû» X4J.. 
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vent ainfi ne mettent leur fin dans les 
plaifirs de cette vie , & qu’il ne foient ci- 
■^toyens du monde. Or c’eft un état mortel 
que de n’avoir aucun défir de l’autre vie, 
êc de mettre fon bonheur dans la vie pré- 
fente ce qui fait dire à S. Auguftin \a ) , 
que celui qui ne gémit point ici comme 
pèlerin , ne participera point à la joie 
des citoyens cfe Jérulalem. 

, D, N’y a-t-il que les riches qui piiif- 
fcnt être engagés dans ce dérèglement l 
R. On y peut être engagé en bien des 
maniérés fans être riche ; car , par exem- 
ple , ceux qui font fouvent des parties 
de débauche de bouche , que l’Apôtre 
condamne fous le nom de Commejfatio- 
nes (b) , ont l’amour du plaifir dans le 
cœur. Or les pauvres font fouvent plus 
fujets à ces excès que les riches j & ils 
font d’autant plus coupables , qu’ils in- 
commodent très-fouvent par-là leurs fa- 
milles , & qu’ils négligent la grâce que 
' Dieu leur avoir faite de les avoir mis par 
la pauvreté dans une obligation particu- 
lière d’éviter ces excès. 

D. Y a-t-il du défaut à manger beau- 
coup ? 

(a) Qui non gémit peregriniis, non gaudelût civis , qiiiâ 

defîderinm non cil in illo. S. m Pj. 14S. 

(b) V. II. 
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R. Le Rojfaume de Dieu, dit l’Apôtre (a}y 
n'eft ni viande, ni breuvage y & ainfi ccux^ 
qui par leur tempérament ont befoin de 
plus de nourriture , ne -font pas moins 
lobrcs en mangeant beaucoup , que ceux 
qui en ont moms de befoin : mais il ar- 
rive fouvent que cette capacité de man- 
ger beaucoup vient d’une mauvaife habi- 
tude : or en ce cas , comme cette habitu- 
de eft un effet d’intempérance , on doit 
travailler à s’en corriger. 

D. Eft-il permis de faire meilleure 
chere en de certains temps qu’en d’au- 
tres î 

R. L’Eglife approuve que dans les Ib- 
lemnités où elle eft dans la joie , & où 
elle délire infpirer à fes enfans des fenti- 
mens de joie , on fe relâche un peu de - 
rauftériré,& que l’on témoigne fa joie in- 
térieure par quelque marque extérieure 
de réjouiffance : c’eft dans cette vue que 
Hans plufieurs Communautés Religieu- 
fes , même des plus régulières , on don- 
ne quelque chofe de plus à manger les 
jours de Pâques , Pentecôte , &c. & lorf- 
qu’il y a dans la Communauté quelque 
uijet de réjouiffance : mais l’Eglife n’ap- 
prouve point qu’on prenne de-là occa- 

(<i) Non eft enim Regnuia Dei efea & f ottu. Uom. 

XIY. 1 7 . 
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cafion d’aucune diflblution ni d’aucun 
excès , ni qu’on fe donne au plaifir des 
'îèns d’une maniéré qui puiile fervir 
d’empêchement à l’ame de goûter la joie 
du Saint-Eforit. Ainfi dans ces rcjouif- 
fances qui fe pratiquent dans ces jours , 
il faut redoubler fon attention , & pren- 
dre garde à fe livrer au plaifir ; car il 
y a peu de ces fortes de Fêtes qui foient 
exemtes de fautes , & qui ne foient 
des empêchemens de la dévotion , qui 
néanmoins , félon l’efprit de l’Eglife , 
fe doit réveiller dans ces jours de fo- 
lemnités. 


CHAPITRE IV. 

De r intempérance dans le beire. ' 

A-t-il un déreglement particu- 
X lier dans l’excès du boire ? 

Oui , en ce qu’il ôte àj?lufieursl’u- 
fage de la raifon par l’ivrefïe ; ce qui eft 
un très-grand mal. Or , outre le dérègle- 
ment qu’il y a à fe priver volontairement 
de l’ulage de la raifon , on s’expofe de 
plus à routes les aéHons déréglées qui 
peuvent être commifespar une perfonnc 
fans raifon. 

D, Ne pèut-on pas dire que ce péché 
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n’eft que veniel , parce qu’il eft Ci corn- 

mun en certains pays } 

R. Saint Auguftin témoigne en écri- 
vant à Aurele {a ) , que cette intempé- 
rance étoit fi commune en. Afrique, 
qu’on y étoit contraint de la tolerer -, &: 
cependant il la condamne comme un 
vice qui ferme l’entrée du Royaume de 
Dieu. 

D. Ceux qui , comme on dit , ont la 
tête forte & qui ne s enivrent pas , quoi- 
qu’ils boivent beaucoup de vm , font-ils 
moins coupables que ceux qui l’ayant 
plus foible , s’enivrent de peu } 

R. Ceux qui ne s’enivrent pas ne font 
pas coupables du péché particulier d’i- 
vrefle , mais ils peuvent être coupables 
de celui d’intempérance : c’eft pourquoi 
l’Ecrirure prononce malediétion contre 
ceux qui ont la force de boire beaucoup 
de vin (ù ) , & contre ceux qui boivent 
dès le matin. De plus , cette intempé- 
rance peut être un auflî grand péché que 
rivrefle (c) , ôc ces gens font d’ordinaire 
coupables de rivreUe des autres j parce 

(a) ^ie/e S. Jitg. Ej>, 64. ad Aurelium. 

(l>) Væquiporentes cüisadbibenduhivinnm, 5: virî 
fortes ad mifeendam ebrictatem. If. v.it. 

(0 V* qui confurgitis mane ad ebrietatem fe^andam 
êr potandum afque ad vefperam , ut vino iftueciî. 
Jkiu. i«i , 
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qu’ils les folliciteiit par leur exemple , 
& fouvent par leurs paroles , à boire 
beaucoup : c’eft pourquoi dans ces feftins 
déteftabies , où l’on a pour but de s’eni- 
vrer les uns les autres , tous ceux qui y 
prennent part , commettent des péchés 
mortels. 

D. Que doit-on dire de la courume de 
plufieurs compagnies de fe porter des 
fantés , & de s’obliger à y fatisfaire ? 

J{. Il faut dire que cette coutume eft 
très-mauvaife, parce que c’eft une four- 
ce d’ivrognerie , ou au moins d’intem- 

f »érance & d’excès : c’eft pourquoi toutes 
es perfonnes fages devroient s’en éloi- 
gner , &c fur tout les Eccléfiaftiques ; car 
quelque modération qu’ils y apportent , 
ils ne doivent pas autorifer par leur 
exemple une pratique dont il eft fi facile 
d’abufer. Il faut boire pour remédiera 
la foif ; & ainfi une coutume qui obli- 
ge à boire fans foif, eft vifiblement dé- 
réglée. 
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CHAPITRE V. 

De ce que l’on doit k fon corfs dans Us 
maladies. 

D. Uc doit-on à fon corps dans les 
maladies? 

À. ^^e que l’on devroic au corps d’un 
autre dont le foin nous auroit été confié : 
ce qui fe réduit aux foulagemens necef- 
faires , comme la nourriture & les re- 
’ medes. 

D. Quelles règles doit-on avoir en vûe 
dans les maladies ?- 

£. Il faut avoir dans l’elprit que la pé- 
nitence que Dieu impofe par des mala- 
dies , ne ceqnUe pas fimplement dans la 
maladie même , mais aufii dans tout ce 
qui y eft joint , comme la privation des 
choies pour lefquelles on auroit inclina- - 
tion > lulàge des remedes fâcheux 6 c 
défagréables : ainfi il faut prendre le ca- 
lice tout entier , & n’en pas retrancher 
une partie par une répugnance à ce qui 
incommode la nature. 

J>. Ne peut-on pas dans la maladie s’a- 
bandonner à Dieu , fans ufer d’aucuns re- 
medes ? 

i?. It y a desperfonnes qui le doivent 


[ 
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faire , lorfqu elles font dans des lieux où 
l’on croit s’en devoir palier pour éviter de 
plus grands inconvéniens j car alors cette 
privation des fecours eft dans l’ordre de 
Dieu : mais le commun du monde qui n’a 
qu’une vertu niédiocre , fait mieux de fc 
l'oumettreà la conduite des Médecins 
que de fe charger de.fa propre conduite 
dans les maladies , parce qu’autrement il 
cft à craindre qu’on ne tombe dans une 
conduite bizarre , qui n’aura point d’au-^ 
tre réglé que l’inclination & la répu- 
gnance des fens. 

D. A quoi faut-il borner cette fouraif- 
üon aux Médecins ? 

Communément c’eft aux remedes 
ordinaires, & qui fe peuvent avoir faci- 
lement-, car s’ils en prefcrivoient d’ex- 
traordinaires , & contraires fur-tout à l’é- 
tat où on cft , à moins d’une évidente & 
grande utilité de ces remedes , un mala- 
de perfuadé du Chriftianifme , a très- 
grande raifon de ‘ ne fe pas croire obli- 
gé de les pratiquer. Ainli les Evêques 
ont fouvent raifon de défendre à des Re- 
li^icufes d’aller aux Eaux,qu’elles fe font 
tres-fouvent ordonner par les Médecins 
pour avoir occafion de fortirde leur clô- 
ture , & jouir d’une liberté qui n’eft plus 
d elles , puifqu elles l’ont engagée par U 
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profeflîon quelles ont faite de la vie rc- 
ligicufe. 

' D. Que doit-on éviter dans les mala- 
dies , lorfqu on veut s y conduire félon 
, l’efprit du Chriftianifme , Sc ne pas pafîèr 
les véritables bornes de ce qu’on doit à 
fon corps ? ‘ , 

R. Ceft premièrement l’attache au 
corps ; car comme dans la maladie on en 
fent plus vivement les befoins , on s’y ap- 
plique auffi davantage ; & cette applica- 
tion produit fouvent une attache dan- 
gereufe qui affoiblit l’ame. Ceft en fé- 
cond lieu le relâchement dans les exer- 
cices de piété •, car , comme remarque 
faint Bernard (a ) , on tombe fouvent par ‘ 
les maladies dans la recherche trop gran- 
‘de des foulagemens corporels : on s’ima- 
gine qu’on fera incommodé de tout , & 
ainfi on fe difpenfe dè tout. Sainte The- 
refe difoit quelle u’avoit rien fait qui 
vaille , tant quelle n’avoit pas aban- 
donné le foin de fon corps. 

(4) Minime competit religion! vcdrz , nedictnas quz* 
rere corporales ^ fed ncc expédie faluti. S. Bem. ef. 34^, 
n. t. 

' In CO minSs amare Deum conviscicur , quodearnis 
adhuc neccdlucibus ocçupacur : ilia verô cirça corpus oc- 
cupacio quid eA , niil à Deo quæJam abfentario I Id, l. de 
•frae. & difp.c. 10. . ' ‘ 

, Languoribus noArt corporis poApodcâ animz cutlj 
- pene continué ini'crvinius , Rc. Id, in-Cant. jerm. r o 

Z). Quel 
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2 >. Quel eft lereraede contre ces dan- 

gers } - — 

s. Ceft 1°. de fe remettre le plutôt 
que Ton peut , à fes exercices ordinaires , 
oc à la maniéré de vivre dont on s etbit 
relâché à caufe de la maladie. 

z°. Defe fouvenir qu’on ne doit avoir 
foin du corps que par rapport à l’ame , de 
qu’il ne faut pas pour guérir le corps de 
quelque incommodité , faire de grandes 
bleflures à l’ame. ' ' ~ . 

r 3®. De fubftituer quelques autres 
auflérités en la place de celles dont la 
maladie nous prive. 

.r 4®. De ne fe point flatter en s’exem- 
tant de faire ce que l’on feroit peut-être 
bien avec' quelque peine & quelque 
effort. ' , 

5 De croire que fa vie eft entre les 
mains de Dieu , & n’attacher pas fa con^ 
iiance aux remedes , mais à l’obéiflânce 
que l’on rend à la volonté de Dieu. 
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pu jeûne. Quelle différence il y a. erttre U 
jeûne naturel & le jeûne eccléfiaftiquem 
• Qui fmt ceux qui peuvent etre àifpenfés 
du jeûne. 

î>. IWJ ^ doit-on à fon cocps que la fim- 
' ' jL^ pic tempérance â l’ëgard du boi- 
re & du manger , c’eft-à-^ire un tél regle- 
iitenrdans l’un & dans rautre , qire Ton 
n*en ufe juftement , qu’autant quil eft 
néceflaire à la fanté *? 

!/?. Ce degré de tempérance n’eft en- 
core que la tempérance d’Adam, qui dans 
itérât de pure "nature n’auroîtufé des ali- 
mens qu’en cette maniéré : il n’auroit ja- 
tnais mangé pour le feul plàifir de-man- 
gcr , mais il n auroit point eu auUi d at- 
tention à éviter le plaifir: d’ailleuts, com- 
me ce'qn’on appelle néceffité , a une cer- 
taine étendue, & qu’il y a une maniéré 
d’y fatisfaire , qui eft jointe à quelque 
incommodité , ôc une -autre qui en eft 
exemte *, Adam auroit choifi celle qui 
en auroit été exemte , comme conve- 
nant mieux à l’état d’innocence où il étoit: 
mais cette forte de tempérance ne fuffit 
pas i l’homme après le péché, il faut qu’il 
- . - ■ . s ‘ . , 
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Aille plus loin , & qu’il porte la temp^ 
tance jufqu’à l’incommodité , tant par 
l’abllinence des alimens , que par la pri- 
vation du plaifir qui s’y rencontre ; & 
l’un &c l’autre doivent être compris dans . 
ce qu’on appelle jeune. 

Car l’Eglilc dans l’inHitution des jeû- 
nes & dans l’abftinence de certains ali- 
mens quelle a ordonnée à certains jours , 
a eu en vue de donner à les enfans des 
réglés de la tempérance chrétienne ; & 
c’eft dans cet efprit qu’il lui faut obéit 
avec foumiffion & avec exaélirude. 

D, Pourquoi dans l’état de l’homme 
déchu par le péché , eft-il necelïàire qu’il 
porte la tempérance jufques à Tincom- 
modité ? 

- /?. Parce que le but d’un vrai Chrétien 
dans l’ufa^e des alimens n’eft pas firaple- 
mentd’y éviter l’excès ; il doit putre cela 
avoir trois autres intentions. 

- La première (a ) , de reconnoître de- 
vant Dieu qu’il eil indigne de l’ufage.des 
alimens *, que par le ,pé^é U a mérité de 
le perdre , & qu’ainli c’eft ce qui! oblige 
de fe réduire louvcnt aux bornes les plus 
1 

. {a) AlTutnicur jejuniumprincipaliKradcria. i.qnident 
ad concupil'centias catnis reprimendas. .... a. Alluini- 
tur ad hoc quod mens libenùs elevccur ad Aiblimia cou* 
tcmplanda. ).Ad fatisfaciendum pro peccatis, &c. 
S. Thotn. %, t. q. 147. 4rt. it$n («tf. 
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étroites de la neceffité , c’eft-à-dire à cel- 
les. qui font incommodes , pour marquer 
par-là fon indignité. 

La fécondé , c’eft de punir l’intempé- 
rance , & les excès qu’il peut avoir com- 
mis dans l’ufage du boire & du manger \ 
& le jeûne eftla fatisfaétion la plms natu- 
relle de ces excès. 

. La troifiémc , de fe préfcrver des tCn-' 
rations qu’une nourriture plus délicate & 
plus abondante peut caufer , & d’affoi- 
olir toujours en foi l’amour du plaifir , 
qui cft une tentation continuelle & une 
fource de tentations. 

D L’obligation de jeûner cft donc une 
obligation naturelle & générale ? 

if. Le jeûne pris ainfi que nous venons 
, de dire ( 4 ) , eft fans doute une obliga-» 
tion fondée fur l’amour réglé de foi-mê- 
me, que Dieu nous commande *, car com- 
me celui qui eft malade félon le corps » 
cft obligé par la loi naturelle de fe pro- 
curer la fanté par les remedes convena- 
bles : de même notre ame étant malade 
par la paillon du plaiilr dans la,nourriture, 

(a) Jcjuniiim utile efl ad deletioncm A cohibitionem 
culpæ , & ad elevationem mepeis in fpiricualia ; unuf* 
quifqucauietn ex naturaliratione tenecur, uncùm jeju« 
niis uti , quancùm lîbi neccirarium e(l ad przdidia i & 
idcô jejunium incommuni cadic fub prxccp;o legit pa* 
tuez. i</. a. a. t47^4r/. J. in mp. , 
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9c par les plaies journalières qu’elle a re- 
çues & qu’elle reçoit tous les jours par 
cette paflîon, on doit convenir que 
c’eft le devoir d’un Vrai Chrétien de tra- 
vailler à fa guérifon par la mortification 
dans le manger , qui eft une efpece de 
jeûne* 

D. Qu’eft-ce qui diftingue ce jeûne na- 
turellement commandé , du jeûne qu’on 
appelle Eccléfiaftique ? 

R. C’eft que le jeûne réglé feulement 
fur l’obligation naturelle * n’enferme 
point de loi-même , ni l’abftinence de 
certaines viandes , ni une heure précife 
pour prendre la nourriture , mais confiftc 
feulement àfe mortifier dans la quantité 
& dans la qualité des alimens , & à vivre 
d’une maniéré étroite & incommode en 
•général » & non pas à fouffrir telle & telle 
efpece d’incommodité ; au-lieu que le 
jeune eccléfiaftique ou commandé par 
î’Eglife, renferme certaines obfervations 
particulières , comme de ne manger qu’à 
une certaine heure , & de certaines vian- 
des. 

- ; B. D’où vient que l’Eglife a déterminé 
ainfi certaines auftérités & certaines mor»- 
tifications particulières î 

R. C’eft quelle a jugé prudemment 
que li r®n remettoit au jugement de cha- 

R iij 
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cun , de fc mortifier à fa fantaifîe danl 
le manger , la plûpart du monde fe trom- 
peroit en fe laifîant fkrter par fa concu- 
pifcence , & que ce feroit d’ordinaire fa>* 
mour propre & la fantaifie qui en juge^ 
roient. Elle a donc voulu préferver fes 
enfans de cette illufîon , en déterminant 
les auflerhés que l’on doit pratiquer pour 
racheter fes péchés & diminuer fa con- 
cupifcence. 

• D, Quelle utilité les fidelesretkent- 
ils de cette conduite de l’Eglife dans les 
jeûnes quelle ordonne ? 

• R, Elles les foulage par- là infiniment 
dans ces auftérités mêmes ; i®. ce qui 
feroit incommode s’il étoit fingulier , de- 
vient facile quand on le fak avec tous les 
autres fideles. 

i 2°. Comme le jeûne eft un grand le- 
cours pour la priere, il eft utile que tous 
les Chrétiens jeûnent en même-temps , 
afin qu’ils foient tous en état de prier en 
même-temps , & qu’ils obtiennent plus 
facilement ce qu’ils demanderont à Dieu, 
à qui cette fainte violence que l’on lui 
fait par ces prières communes , eft très- 
agréable. 

D, Comment doit-on confiderer le 
jeûne eccléfiaftique ? 

R,. Comme une fainto invention de 
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fEgliic (4) , pour faire plus. facilement 
& plus utilement obfervct à fes enf^ 
le précepte de la mortification dans l’ur 
fage des alknens. Ainû ce n’eft point une 
fur charge & une c^ligation nouvelle 

Q uelle ait ajoutée qui rende le- joug 
e Jefus-Chrift plus pénible v c’tft ati- 
contraire'un fbulagemene qu’elle a pro- 
curé aux fideles pour leur rendre lelalut 
plus aifé , & pour leur faire obferver la 
toi de Dieu avec moins de peine. 

D. Si le jeûne eft ainfi d*obligation , 
ne s’enfuit-il pas que perfonne n’en peut 
être difpenfé, non pas même les malade^ 
R. Le jeûne n’étant necelTaire que pour 
réprimer la ccwicupifcence , & pour latis- 
faire à la peine dûe à nos pèches -, il celïè 
de l’ctre lorfqu’on en eft incapable p« 
la maladie ; parce "que la maladie doit 
faire rii<n‘& l’autre effet j & même mieux 
que le jeûne : outre que la maladie doit 
être acceptée par les Chrétiens comme 
un moyen que Dieu nous procure pour 
nous faire rentrer en nous-mêmes , pour 
nous convaincre du peu d’état que nous 
iïevons faire de notre corps pour dimi-* 

(<) Conveniens fuit ut Ecclefia alloua jejunia (latucrety 
ab omnibus comtnuniter obfervanda, non quafi'pr*. 
cepto fubjiciens id qiiod fîmpliciter ad fuperetogatio» 
nem pertmet , fed quafi in Tpeciali determinans id quodi 
necsUâriutn m coromuni. Ibid, ad 1 . 

R iiij 
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nucr ch nous notre amour-propre St hotré 
concupifcencc, & pour fatisfaire dès cet- 
te vie aux peines que nos péchés méri- 
tent. De plus , le jeûne qui , félon ce que 
nous avons dit , ne doit être qu’incom- 
mode & mortifiant, de viendroit nuifible 
-fi on y étok obligé même dans les mala^ 
dies : ce qui eft contraire à l’ordre- de 
Dieu , à l’efprit de l’Eglife , à l’amour ré- 
glé de foi-meme qui nous eft commandét 

D. Ne s’enfuit-il pasauftique lesén<r 
fans n’y font pas obligés . 

£» Saint Thomas les en difpenfe aufli 
par la même raifon (>r) parce qu’ayant ; 
dit-il , befoin de plus de nourriture que 
les autres , le jeûne n’auroit pas en eux le 
fimple effet de mortification , qui eft ce 
que l’Eglife prétend ; mais il nukoic i 
leur lânté’jen lés empêchant de croître 
& de fe fortifier, ce quelle ne prétend 
pas. • ï r-.- : v ; 

^ 'Néanmoins il ne s’enfuit pas dè-là que 
les enfans un peu grands folent entière- 
ment difpenfés du jeûne \ s’ils ne peuvent 

■ , . . I • ,'i ' ^ 'ri ' ' > ^ 

(<). In puerîs maxime e(l evidens caüfa non jejunandi^ 
tum prAptefdebilicatémliatune . exqtu provenit quo^ 
indigent frequenti cibo , & non multo fimul aflum- 
pto> ram etiam quia indigent multo nutrimenio pto- 

pter neceflîtatem augmenti Conveniena tameU 

dl , UC etiam in hoc tempore fe ad jc|unandum ejcer. 
ceant , plut velminut fccundùm modum fu« «utit. 
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robferver entier , ils en peuvent obferver 
une partie , & fe mortifier avec difcrc- 
tion , fans nuire à leur fanté ; c’eft pour- 
quoi le même faint Thomas conclut qu il 
cft à propos que les enfans s’exercent 
dans le je^e , à proportion de leur ige i 
puifqu ils font beaucoup de fautes dans 
cet âge , ils en doivent taire pénitence * 
& ne fe pas exemter de toute mortificar 
tion : & ainfi les peres & les meres , & 
généralement tous ceux qui font chargés 
de l’éducation des enfans , font obligés 
de leur apprendre ce devoir , & de les 
aider â le pratiquer , fuivant leur âge & ‘ 
leurs forces : cet avis fe doit étendre à 
tous ceux qui par quelque neceiîité ou 
quelque foiblefle ,-font légitimement 
-exemts du jeûne j car ils ne doivent pas 
fe difpenfer fous ce prétexte, d’y fup- 
pléer par quelque autre mortification: 
dont ils font capables , comme il leur fe^ 
ta- facile d’en trouver ,, s’ils veulent s’y* 
appliquer^ ■ 

2). Comment donc faut-il s’examiner 
. touchant l’obfervation du jeûne l 

Il ne faut pas feulement examiner 
fi on a obfervé le précepte du jeûne quand 
on le pouvoir % mais il faut confiderer dc‘ 
plus’;- fi rorfqu’orr n’a pas été en état de 
' iobfervèr , on a eu foin de fiibftituer 
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d’autres mortifications ,,afin de fatisfaire 
au devoir de la pénitence car il faut 
toujours avoir dans l’efprit cette règle 
importante de la Morale chrétienne ,, 
qu’un Auteur de ce temps-ci , a expri- 
mée en ces termes {a):. 

« U y a une obligaton indifpenfable 
de balancer les di^enfes par dejuftes 
w compenfàtionsd’autres bonnes œuvres:: 
J* l’Eglife qui a eu indulgence pour le rc- 
w fte j.n’en eut jamais , & n’en peut avoir 
fur ce point capital & eflenticl de fa 
M difciplinc 8c, de fa morale , que les. 
»* hommes étant pécheurs , ils font obli- 
»» gés de faire pénitence : 8c comme il y- 
‘w.a plufîeurs exercices de pénûence , au- 
■ »» tant qu’ils fe relâchent dans les uns , 
i » il faut à; proportion que leur ferveur 
’M s’augmente aans les autres. 

Cela ne fe doit pas feulement entendre: 
de la fubftitution générale d’une œuvre- 
de pénitence , au-Iicu d’une autre œuvre: 
de pénitence , telle quelle foit :• mais it 
feut même l’entendre d’une œuvre de pé- 
nitence de même genre , 8c qui ait lit 
même proportion avec la maladie que: 
lion veut guérir. Si-, par exemple , une-, 
jerfonne eft maJade.de L’intcmperance dc: 

(a)) le. P.crt. TMeme^n dtns. U Pft[dc$. du 7>4i/c. 4ih 
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h, bouche , 6c qu il foit incapable de jeu-* 
ner , il ne faut pas qu’il fe contente djc 
fubftituer au jeune l’aumône .ou un au- 
tre genre de bonnes œuvres , mais il y 
doit fubftituer une mortification propre 
d remedier à l’intempérance \ comme , 
par exemple , de fe priver tous les jours 
de quelque chofe,, ide fortir toujours 
de twle avec ^petît , de s’abftenir des 
chofes qui ne font que flatter le goût , 
6c <^ui ne font d’aucune utilité pour la 
fante *, car fans cela il ne fatisferoit pas 
au précepte naturel de guérir fon intem- 
pérance par des aéHons contraires. - . 

y f- - • 

: ^ — 7^ 

•Article VI I,.; 


Z>.£ 


Des jeûnes de t ancienne Eglife, Qa'il 
utile de s' en injhuire,. 

St-il de quelque utilité de 
voir Comment on a jeûné dans 
f ancienne Eglife , puifqu’il eft certain 
que l’on fatisfait au précepte de l’Eglife 
- èn jeûnant félon la pratique de i’Eglife 
préfente 

R,. Cette connoiflànce eft utile par 
plufieurs raifonSv - : , •> 

Parce qù’on n’apprend • pasifçülô- 
ment par-la quel étoit le précepte ecclé*- 

S;vj; 
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fiaftique du jeûne dans l’ancienne Eglî- 
fc ,'mais auffi quel eft le précepte na- 
turel de la mortification. Or encore que 
les préceptes pofitifs puifient changer 
l’efprit de pénitence ne change pas , & 
il fera toujours vrai que Dieu étant 
toujours le même , les péchés que ' l’on 
fait en ce temps ici n’étant pas moindres 
qt^eceux que Ton faifbit en ce temps- 
la , on n’en doit pas à Dieu une moin- 
dre réparation : de forte que fi l’on ne 
la fait pas d’one même maniéré , il faut 
tâcher de la faire d’uiie autre dans le mê- 
me efprit.. . 

^ Tarce que fi on ne pratique pas 
tout ce que l’on faifoit autrefois dans là. 
primitiveEglifeM, ôn âpprend'aumoins à 
s en humilier; &inecoi^terpQur ricri^ 
tout ce que l’on fait â prélcnt. 

3 °; Parce que fachant a quoi l’on doit 
tendre, ori eft plus porté à taire quelque 
«ffort pour approcher de plus près de la. 
ferveur , /dé la pratique Zc de l’efprit 
des anciens- Chrétiens.- 
î D.. Qu arrive-t-il de ce que les Chré- 
densTontpréfentement fi lâches dans les- 
■ exercices de là pénitence 

ir en arrive i®.- Qucn’àyant pas. 
•foinidéguérir par là' pénicencc & la mor- 
ôfieation resplàiies- de leurs âmes 
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a-^îré leurs pallions vicieufes ; ces plaies 
s’enveniment , & les précipitent dans des 
fecîmtes^ • 

1 °. Que n’artiranr pas fur ' eux les gra-p 
ces de Dieu par les œuvres de pénitence, 
ils fc trouvent foibles dans les tenta- 
tions , & en font facilement emportés. ; 

5®^. Que leurs prières font tiédes j 
parce quelles ne font pas fortifiées par le 
jeûne , & qu’ainfi elles n’obtiennent rien 
de Dieu. . ^ 

4°. Qu’ils fc remplilïènt du monde 
& des créatures , parce qu’ils n’ont pas 
foin de s’en féparer par la mortification. 

• Quels éfoient donc les jeûnes de 
l’ancienne Eglife } 

J?. Il ■ y en avoir qu’on appelloit def- 
ini- jeûnes ou ftarions , & d’autres à 
qui l’on donnoit le nom de jeûnes en?- 
tiers ôc parfaits.. ' 

■ f. L ’ ■ ■ 

Des. d'emi-jeûnes ou Jiatîons^ 

• D. Qü’eft-ce ^ue c’étoit que ces fta- 
idons ou demi-jeunes î 

B. Ces ftarions ou demi-jeûnes étoienr 
quelque cbofc de plus que lesjeûnes^ 
d’à' préfcnr (a)y car on ne rompoit le jeû^ 

< 4 «),Sic & A£oAo1o& «breivaiTe. } ouUiuaaUiuliin£<»- 
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ne qu après rhcurc de Nones , c’eft-à- 
dire vers trois heures après midi. 

2). Quels croient les jours deftinés 4 
ces tarions ? 

- iî. Cëcoient les MerGrcdiE& les Ven- 
dredis , ôc meme les Samedis dans TE- 
glife Romaine ) & dans celles qui fui- 
voient fes coutumes. Tous les Chrétiens 
afliftoient autant qu’il leur croit poflible, 
aux Sacriâces qui fe célébcoient ces 
jpurs-là.. 

' D.Ces fortes de jeûnes étoicnt-ils de- 
commandement? 

a. Ils n’ctoient pas de même obliga- 
tion que ceux du Carême : mais la plu- 
part clu monde les obfervoit , & il y avoir 
dés Eglifes où ces jeûnes étoient regardés; 
comme de commandement. 

Z). Etoient-ils uniformes par tout ? 

i?. Non î car il y avoir une allez gran-»‘ 
de différence entre l’Eglifc d’Orient 5c 


/ 

iKntes jugum certorarn , & iixommune'Oinnibiis obeun- 
dorutn jejuninnim ; prninde nec flationum qux & ipr«- 
fuos quidem dies habeant auarrz'ferix & feztz; pallive 
amcH currant .neque fub tege pracceoti , neque ultra fii- 
premam dici ,.quando & orationes ieiè hora noua coiw 
oludac , kc.Tert , Lib. dejejun. n, %■, 

• Non ergo nos negamus ferii fcztS jejunaihluin , Tedl 
dici mus & Sabbato hoc agendum. Inn, I. Ep, i; cup, 41 
Pro itiisverô Conventibusqui ad horatn nonam quartir 
ibxtirquc fciiis celebrare confueverunt , per illos dics pe- 
rinde ac Dominica die, matutinz iînaxcs obciuuiir,. 
^Sp(h.dmtxf.¥id..C4th,n,.ix,. 
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celle d’Occident fur le fujet de ces jeûnes. 

La dévotion des Chrétiens d’Orient 
les portoit à regarder leSamédi comme 
un jour de joie (a),; ■& ainû ils ne jeû- 
coient jamais le Samedi mais audi ils 
regardoient les jeûnes du Mercredi & du 
Vendredi , comme de commandemenr. 
L’Eglife d’Occident (ù} au contraire re- 
gardoic ces jeûnes comme n’étant pas 
d’une étroiteobligation i mais dans plu- 
lieurs lieux , & fur tout à Rome , on y 
•joignoit le jeûne du Samedi , excepté les 
cinquante jours d’après Pâques , pendant 
•Itfquelspar une loi générale- on ne jeû- 
noit point , nidans l’Orient ni dans l’Oc- 
cident. 

D. Quelle étoir l’origine de ces jeû- 
nes du Mercredi & Vendredi ? 

J?. Tertullien , Pierre d’Alexandrie 3t 
Êint Epiphanc (() > en parlent comme 

'' {a) Prascipitinisrobif quartis- & Textis ferii's jejunatei 
Conft. Afojf. l. f.t. ult, 

At vos auc-quinque diebui icinnare , autquarta Ic Textai 
kùixihid.l.j f. 2^. 

(b) Habetpurquarcam & fexcamrepcimanædies quibus> 
folemniter jojunamus.. Orig. hptn. lo. in LtVy 

yidt Tirtnll, lot» (nffrÀ tii. tS" Ep. Jtm. I.fupri tiuumi. 

(c) 5acTÎ porroConventus 8c Siiiaaes ab Apodolis in(H. 
tuti funt bis pottfEmùin diebus , quartâ fextâque fcriâi 
It Doroinicâ i item qua>tâ (eziâquc feriâ., muniumuf-^ 
que ad horam nonam indiAum. . . . idius modi )e|DniuiB! 
toto aituo'io EccltüaCathoItca celebratur diligenter uf^- 

S uead nonam, cxcepcisquinquaginuPeiKccoftcs diebus.. 
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d’une tradition Apoftoliquc : cependant ] 

{ >ar cette feule tradition Apoftoliquc ^ 

es Chrétiens jeûnoienr près du tiers 
de l’année , en ne mangeant qu après 
Nones. Ainft cette feule pratique fur- 
paftè de beaucoup tous les jeûnes de l’E- ^ 

glifc d’à préfcnt, , 

I I. • 

Du jeune du Carme. < 

D. Combien duroit le Carême de l’an- 
cienne Eglife ? 

i?. Il y a des difficultés allez confide- 
rables fiir les trois premiers fiecles {a). 

Mais ce qu’il y a de certain , eft qu’il eft 
parlé du Carême fous lenom de quaran- 
raine, dans le Concile de Nicée & dans 
celui de Laodicée, que faint Epiphane ôc 
iàint Baille en parlent fous ce mênîc 
nom (h) , comme de la pratique de toute 

'i 

' HonrEprefaendit notquirquatn quartam & fextatn fe- 
riamokrervances, in quibus nobis jejunaK fecuadùn' 
traditiontmi fixccfuimeA. Pet . Alex, c, 

(a) yide Conc. Hic. c. y. 

Oportec (exatn Quadrageümam jejunate aridis vercen- 
tes. Ccnc. Ldod. c. 5a. 

(A) Ante feptetn Paijehatit dies Quadragelîmam obfer- 
▼are atque in jejuniis perfeverare eadem conAievit £c- 
•klîa. S. Epiph. tn Expof. Fid. ti.it. 

Hoctempore quo, per univerfum orbem terrarùm*. 

Aeniinüatuc jejunii pisconium. S.. BoRl. Qt. a« ^ 

»»x«. 
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l’Eglife , que faint Grégoire de Nice 
dit (a ) , qu’il écoit de près de deux mois. 

. 2). Mais de combien de jours étoit-il 
precifément compofé ? 

. H. Caflien témoigne (b) que le jeûne 
du Carême étoit de trente- fix jours , tant 
dans l’Eglife d’Orient que dans celle 
d’Occident parce que ce nombre con- 
tient à peu près la dîme de toute l’année \ 
qu’il y avoit néanmoins cette différence 
entre les deux Eglifes ; que dans celle 
d’Orient > comme on n’y jeûnoit point 
le Samedi > excepté le Samedi Saint , & 
jamais le Dimanche, le' Carême y étoit 
de fept femaines ; au-tieu que dans cel- 
le d’Occident , où l’on jeûnoit les Same- 
dis , il n’y étoit que de Ex femaines. 

. (4) HaSeat i|tttv<orpus deceni meiifes &paiil&plas, 
ràncedac mihiQuadragefimam , 8:ç. S.Grcg. toafc 

an- - ■ 

(b) Itaque qui rubdantiarum noftrarum , omBiumque 
Iruâuumdccimasoüèrrc prscipimur, inuho raagis ne- 
çeSe e(l , ui ip/îus quoque convetfacionis nollrc & hu- 
nani ufus , operumque aoArotum décimas ofiferamus , 
quxprofcûô in AippucatioiK Quadragefùux evidcntei 
ifnpleneur. Cajff'. Coll. ii. e. 14. CT aç . 

; Porro quod dicitis divetfo more , id efl , Tex rel fepeen^ 
bebdomadibus , pet nonnulias Prorincias Quadcagelî-; 
mam célébrât^: una ratio , idemque je^iorum modus 
divetfâ hebdomadarum obfervatione concludicut} hi 
coim (ibi fex hebdoma-darum obretTanciam prxfixe- 
xunt, qui putant die quoque Sabba.i jejunandum. 
Sex CFgo ia hebdomada jejunia perfolvunt > qui eof- 
lUm fex & ttiginca dies Texics levoluia cooTummanu 

Ibii, • 
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Saint Grégoire le Grand a fuivi cettè 
penfée de Caflien touchant la Dîme de 
l’année (4) , qu’on oflroir d Dieu par le 
jeûne du Carême ; ce qui fait voir que 
de fon temps on ne jeûnoit encore que 
trcntc-fix jours : mais parce que ce nonv* 
bre de jours aj^roenoit de quarante > 
Sc qu’il avoir pour modèle le jeûne de 
Jefus-Chrift qui a été de quarante jour^ 
accomplis ^ on n’a pas laiUe de l’appel-*' 
1er Carême : depuis néanmoins on y a 
ajouté quatre jours qu’on' appelle la tête 
du jeûne, pour rendre le nombre de 
quarante complet. . , • 

D. Quand s’eft faite cette additiott 
des quatre jours de jeûne î 

if. elle n’étoit pas encore faite da 
temps de Charlemame , & elle étoit 
faite du temps de Charles le Chauve , 
puifque Ratran Religieux de Corbie (b) j 

- (<<) A’ t>rarenti die uf«|ue ad Patchalis folemnkarii 
faudta fcx hebdomada 7 eniiint , quarutn videlicetdiea 
qaadraginr» 4*10 quibus diun fex dies Do» 

wioki abaOrtinentia rubcrahumiK, non pins in abili» 
iicntia quam trigima & fex dies nemanent s dùm verè-pet 
ttecentos 8 c fexagintaqiiiirque dies annus ducitur , nos 
autem per criginca 8 c rexdksaAügimur , quaiï anni no» 
ftri décimas Dec datnus. S,Grt^. Hem. tt. in E-vang. 
Sf. f. 

(f>) Ut ver& quadragenarius perficiatur , quatuor dies 
heÛomadi fepeimâ jejunatur. Hinc fit ut hebdomadis 
fcptim»nonfex, fed quatuor tantummodo jejunetur , 

S ut trigima Tex diebus fuperadditi , quadragenatium pera. 

ciunt. Ratram. Cent ..Gritc.Offof.U ^.c. 4. 


i 
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qui écrivoit pour l’Eglife contre les 
Grecs , en fait mention. Elle s’eft donc 
faite dans le temps d entre-deux ,c’eft-à- 
dire fous Louis le Débonnaire , ou au 
commencement de Charles le Chauve % 
environ en S30 ou 840. 

. Z). Le Carême eft-il d’inftitution Apo- 
ftolique ? 

Jt, Saint Jerome le dit expreffément (a), 
& apparemment il en étoit mieux infor- 
mé au*on ne le peut être à préfent : la Ré- 
glé ae S. Auguuin (h ) , qui eft que lorf- 
qu une jwratique fe trouve établie par 
tout , fans qu on en fâche l’origine y elle 
dôit être rapportée aux Apôtres, eft fuf» 
fifante pour le prouver , puifque le Ca- 
rême a ces deux conditions. 

Mais pour convaincre fur ce point les 
|iécétiques( r ) , il n’eft pas néceftàire de 

* (m) Nosninam quadragefimam Tecundùfn tradhionem 
^poftuloruui tMe noM orbç çongruo, jejunamas» 
S. Hitr^ep. tiHitciy. . ‘ . 

Quadragefitna Tanè jejuniôrnin'hâbet autorkatetn , & 
ia veceribus libriaexjeÿunio Moï(k & Etiat , it exEvan- 
gclio , 6cc. S. Aug^Ep. 1 19. . nunc çf. 

{b) Una in hk TalubeiTHna régula retinenda fît , ut 
qnz non funt contra fiden» , neque cnntra booos mo> 
les , & habent altquid ad exhortationem vic« melio* 
tû , ubiciMnque inilkui videmtM , vcl iniUtuta cognofei» 
jDUs , nen faldm non improbemus , fed etiam laudan* 
do & imicaado feâemur . . . . fine dubkatione fâcien- 
dum eft. . . . cùti) & ipiius Domini te Apoftolorum har 
beamus documenta fie cxempla fie przeepu , Acc. 5 . A»i, 
ikid. 1 8 . 

(c) yitU S, Irta, *pHd Cufi. Hifl. L S . r. 14. 
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s’engager dans cette difcuflîon de criti- 
que ; il fuffit de leur montrer que l’E- 
glife a toujours eu le pouvoir de prefcri- 
re des jeûnes à fes en4ns j &: que tous les 
Peres , & même les plus anciens , com-' 
me faint Irenée & Tertullien (^) , en 
ont toujours reconnus de tels. Or comme 
il eft certain qu’elle a prefcrit le jeûne du 
Carême , comme tous les Peres en de- 
meurent d’accord; il s’enfuit que les hé- 
létiques qui conteftent à l’Eglife cette 
autorité , & qui refufent d’obfervcr un 
jeûne certainement prefcrit par l’Eglife, 
font dans l’erreur fur ce point. 

Z). Quelle étoit l’heure du repas les 
Jours de jeûne du Carême dans l’ancien- 
ne Eglifc î - : 

a. Il eft certain que dans les jeunes 
parfaits , comme ceux dû Carême > o» me 
mangeoit qu’à l’heure de Vêpres , c'eft-à- 
dire au fcar ; & que le dîne étoit telle- 
ment eftimé contraire au jeûne , que dî- 
ner & ne jeûner pas , éroient pris pour 
la même chofe. Cela eft fi certain , qu’il 
n’a pas befoin de preuves; & il fuffit de 
remarquer que cette difcipline s’eft ob- 

(4) Betie autem quod & Epifcopi univerfx plebi man* 
dare fcjunia aflolenc j non dico de induftria (lipium con» 
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fcrvée dans l’Orient & dans l’Occident , 
qu’elle a duré dans l’Eglife Latine juf- 

3 ues au temps de faint Bernard , & au- 
elà ; puifque ce Pere parlant du jeûne 
du Carême {a ) , dit à fes Religieux que 
juLqu’au Carême ils avoient jeûné tous 
feuls jufqu’à Nones , parce que les jeû- 
nes qu’ils obfervoient n’étoient que des 
jeûnes de Réglés ; mais que déformais 
ils jeûneroient jufqu’au foir avec toute 
l’Eglife , avec les Rois , les Princes , le 
Clergé , le Peuple , les Nobles & les ro- 
turiers , les riches & les pauvres. 

Depuis ce temps le relâchement fur 
ce point s’eft introduit peu à peu , & il 
avoit déjà commencé en quelques Egli- 
fes dés le dixiéme fiécle , comme il pa- 
roît par Ratherius Evêque de Verone {b), 
qui marque que de fon temps il étoit 
déjà permis de rompre le jeûne à l’heure 
de Nones. 

• D. Comment ces - changemens de 
l’heure du jeûne font-ils arrivés î 

R. Ils fe font faits par un progrès dont 


«. ’ 

(•t) Haâenus ufque a J Nooam jejunavirnus foli : nunc 
^^quc ad vefperani jejunabunt nobifeum paricec mit* 
verH ,Rrges & Piincipes , Cleras & populus , nobilcs Sc 
ignobiles fîmul ia unum , dives Sc pauper. S. Bnn.ferm, 
J , in Quadrag. 

(6) Vituperamus & illorum .... flultitiam , qui contra 
concefTàm horâ nonâ dieionisibus fimiendi quidiibetii* 
fcntiam ufque , &c. Rathtr, t«m. 1. Sficilt^, p. 185. 
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on ne s’eft prefque point apperçu •, cat 
rheure de rompre le jeûne ne fe pou- 
.vant marquer que groflierenicnt , & la. 
prévenir de peu n’étant pour rien compr 
té , il s’eft trouvé en l’avançant toujours 
peu à peu , que vers l’an i loo , on avoir 
(déjà avancé l’heure du repas jufqu’à No- 
jies , mais d’une maniéré fipeu fenfible, 
que quand on en fut-là , le;s Savans mc- 
jnes de ce fiécle ignoroient qu’on eût 
jeûné autrefois d’une maniéré plus par- 
i'aite. Depuis l’an iioo , en avançant de 
meme toujours un peu l’heure du r^as, 
on en eft venu enfin en Occident jufqu à 
fixer la fin du jeûne à midi. 

Il y en a même qui depuis ce temps 
.ont prévenu l’heure de midi (a ) , en quoi 
ils ne peuyent s’autorifer ni de la couru- 
.'me univerfelle de l’Eglife., qui leur eft 
contraire , ni d’aucun ftatut. Ainfî il eft 
bon de s’en tenir au ftatut de S. Char- 
les (k ) , qui veut qu’on ne termine le jeû- 
ne qu’après l’heure de midi. 

Z). A-t-on toujours fait dans les jeûnes 
commandés par l’Eglife , ce qu’on ap- 
pelle la collation ? 

J{. Nullement *, cette coutume a tiré 

(a) ThotnaJJ. du jeûne, l. i. f. II. 

{b) Fer omne quadragefîmz cempus femcl tamùmia 
die poA mcridiein cibuin capiant. Idit. Ecclef. Medwl^ 
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& fon nom & fon origine des monafte- 
rcs , où par œndefcendance , quand il y 
avoir nécelfité , on a permis de boire le 
ibii aux jours rie jeûne , ^rès . la leâaire 
qui fe faifoit devant coraplies , où l’on 
kfoit les Conférences de Caffien ; mais 
cette coutume n’avoit pas encore donne 
lieu à l’introriuftion d’un périt repas à la 
fin de l’onaiiémc fiecle : c’eft pourquoi 
iàint Tltomas riécide que TEglife a or- 
donnéîqu’on ne mangeroit qu’une feule 
fois les jours rie jeune (a). 

* Il croit fculeraent permis de boire , 
Êomme il paredt par faint JBonaven- 
ture (h) •, on ajouta enfiiite des conferves 
pour fortifier leftomac , & enfin on en 
fit un petit repas qui fe trouve autorifé 
dès le temps de Clément VIL par la 
Réglé des Théatins. 

- J (a) Sufficeie videtur anica comeftio , per quam poteft 
4 iomo nacuiz taiisfacere . ideo £tcle(îaemoderati<>. 
■ne Aatuum ed , ut femel in die à jeÿunancibus comedacur. 

Thom. i.a. i47.«r/„6. mtorp. 

■ (/>)'AdcoUationemTempore iejunii faciendam duabus 
-tantùm vel tribus, fi indices., bibere vicibus, tempe* 
•rantHC congeuie ■& honedaii. S.Bonav. ffet. dtfcipl. *.à 
Nov. p. I . r. 1 1 . 

- Eleâiraria etiam fialiqUomodo nutriant , nontamen 
-principaliter afiumuntur ad nutrimentum , fed ad dige- 
‘ftioRcm cibomm ,.unde ooorolvunc jejunium.iS. Thcm. 

Z. r.q. 147 . art. 6 . ad 

'Jcjunioruul temporead ferotinam ctrnulam firaul ac- 

• cedant, cibumfedences fumant, fpiritalisleâioniscibo 

zefiçiantur.Ae^. x.ç. J. , ... 
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Saint Charles ne la permet néanmoins 
que quand on en a oefoin {a) » & il U 
TOrne pour ceux mêmes qui en ont be> 
fbin, a une once .& demie de pain &c k 
une fois de vin. * ■ > 

D. De quelles chofes s’abftenoit-on' 
les jours de jeûne ? 

R. Les Peres , tant Grecs que Latins 
témoignent (b ) , que le jeûne du Carême 
eonfiftoit à s abftenir de chair & de vin v 
ils permettoient néanmoins plus facile*' 
ment le vin que la chair , de ils condam- 
noient encore plus les breuvages, déli- 
cieux que le vin. Il y avoir meme des 


(a) ;Quod n aliquid alicui amplifks opus erit , vefperi 

panis unciam cum dimidia , & vini pocutum , taatùia 
capere Uceit. 'A 3 . Efcl. Med. f. f.p. ytx. ’ 

(b) QuadrageHmafine vîqo & ca^oibus non TuperfUtio* 

$è à vobis , fei divinâ Icgc retvaiur. S.Aug.l. 30. contr, 
taufl. f. 4. . . ' f ' 

Videas quofdam pro uHtato vino , inuntacos liquo- 
tet ezquirere, ti aliorum expre/Hone pomonim , quod 
ex uva (îbi denegant , mult6 fuaviùs compenfarc : ci- 
bos extra carnet mulciplici varietace Bc jucunditate 
conquirere , & fuaviiates quas alio temporc conrei^a» 
ri puder , huic tempori quafi opportuno colligere : 
videlicet obfervatio quadragennuc non fit veterum con- 
cupifeentiarum repreifio , fed novaruen deliciatutn oc- 
caiîo. Id.fcrm, 71, de diverfis. ment jerm. 107. QuddrMg, 
j.fi.i- . . 

. Illi quoque qui aegata fibi vini perceptione diverro* 
rum poculorum potionibus inundantur , nequaquam tni> 
hi abüinenciam videotur implore. M.Pem.devitMfOH;^ 

Umpl. /. 1 . f , 1 5 . . , , 

• Jejunamus , Sc à vino carnibUfque nos abllioemus , ndM 
ca quaA piacula abhorrencet , fed nuteedem expeâantet. 
^•Çyr,H$er.CMteih.4.u,xj,*.^. ..\^. . ... i 

Chrétiens 
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Chrétiens qui s abftenoient depoiflbn-, 
mais la défenfe n’étoit pas générale : au 
refte les allàifonnemens & les ragoûts 
étoient fort condamnés par les Peres. 

D. Croyoit- on que ce fut rompre le 
jeûne que de boire du vin ou de l’eaii 
avant le repas î 

- £. Il eft très-certain qu’on à cru dans 
l’ancienne Eglife qu’on rompoit le jeûne 
âuflî-bien en buvant qu’en mangeant 
hors du repas j ce qui ne s’entend pas 
feulement du vin & des liqueurs artifi- 
cielles , qui étoient défendues générale- 
ment aux jours de jeûne , comme la 
chair; mais même de l’eau : c’eft pour- 
quoi Rufin rapporte que l’Abbé Silvain 
étant allé vifiter un Monaftere avec Ion 
difciple Zacharie (a ) , & ce difciple ayant 
'trouvé de l’eau, & en voulant boire , 
Silvain l’en empêcha , par la raifon qu’il 
■^étoitsjcûne. De même quelqu’un ayant 
préfenté à boire à mnt Fruéhieûx 
Evêque de Tarragone, lorfqu’on leme- 
noit au martyre , il le refufa , comme 
dit Prudence (h) j parce qu’il étoit 

jeûne. 

• * 

(4) Invenit difcipulus cjus aquam 8 c vblebat bibere j 
CUj AbbasSilvanus: Zachatia, jejunium edhoJic. Jtuf, 
de vit. Pat. l. }. r. 4 $ 

(b) Prud. penult firoph.lib.6t 

Décal, T mel. S 
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Jejunamus , ait , recufo potum , 

Nondum mna diem dejignat hora, 

Nunquam conviolabo jus dicatum, 

L’Aflèmblée générale des Abbés qui 
fut tenue à Aix-la-Chapelle (<*) , permit à 
la vérité aux Religieux de boire après 
fouper & devant Compiles , quand le 
travail étoit grand ; mais cette indul« 
gence confirme la r^le; car il falloic 
une difpenfe pour permettre aux Relii 
gieux de boire après le fouper : comme il 
n’y a donc point de difpenfe de boire 
avant le fouper > cela étoit défendu. De 
plus , cette aifpenfe ne fut accordée par 
cette Afiemblée que dans la nécefiité , ^ 
caufe du travail & du long chant *, & elle 
ne fut nullement fondée Tur cette raifbq 
philofbphique,que l’eaiÿ ne nourrit point] 

D. Quand eft-ce que s’eft introduite 
cette maxime , vque les breuvages ne 
rompent point le jeûne î 
■ R. Le malheur des rems , dit un Au» 
i> teur célébré (b ) , a fait approuver cette 
w maxime à faint Thomas : mais il vaut 
. M mieux J continue cette Auteur , s ’atta- 

(«) Ut (I neceSïtas popo'cerit , ob operis laborem , poft 
refeâioncm vefpertinam etiam in Quadragefima pari 
modo, St quando oÆciom tnonaoruni celcbracur , priutV 
quam ieftio Completorii legacut bibanc.C«lrvm^ 
c.tu 

(bj , Tfdi/cOHjeAnei t : f. c, 7. 
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tlier aux principes folides de ce même 
£àint DoÂeur , lorfqu’il enfeigtie que ** 
le jeûne cft un aâ:e de vertu , comme « 
étant „inftitué pour mortifier la chair, «« 
pour expier les fautes paflêcs , 8c pour »* 
elever Tame à Dieu par l’extindkion des « 
mouvemens bas & impurs de la fen- 
fualité ; enfin, quand il enfeigne que « 
' le jeûne cft un ad:e de la vertu de tem- « 
pérance. Or il s’enfuit évidemment de- « 
li que le jeûne qu’on auroit obfcrvé 
èn ne mangeant qu’une fois le jour , « 
mais buvant autant de fois qu’on vou- « 
droit , & même buvant des liqueurs <i 
les plus agréables au goût & les plus « 
propres ■ à allumer le feu des pâmons <• 
charnelles , enfin en buvant même en « 
grande quantité, n’étant pas un aéte de « 
tempérance , ne feroit pas par confë- «c 
auent un véritable jeûne *, il cft évi^ « 
dent au contraire que ce feroit une « 
atftion d’intempérance , d’immorcifica- <t 
lion & de fenlualité. »» 

Z>. Que doit-on donc dire des opi- 
nions de certains Cafuiftes qui enfei- 

f tient qu’il cft permis les jours de jeûne, 
e boire du vin, de prendre du cho- 
colat , du cafFé , &c. & qui font même 
des livres exprès pour le prouver î 
- ' ü. On doit dire que ceux qui avancent 

S ij 
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ces opinions , n ont jamais bien compris 
la fin réelle du jeûne, qui eftde morti-» 
fier la chair; & qu’ils s’imagineiit qu’on 
peut tromper Dieu , en féparant la mor* 
tiiication du jeûne , & en le réduifant à 
une abftinencc purement extérieure & 
dépouillée de toute mortification. Si on 
fuivoit leurs maximes , le jeûne ne fe- 
roit qu’un changement & non un retran- 
chement de plaifir ic de fenfualité. Il fauc 
donc être perfuadé que le vrai jeûne ren- 
ferme également l’abftinence du boire ôc 
du manger. Que fi on s’excmte de l’ob- 
fcrvation rigoureufe de cette loi , ,en cç 
qui regarde le boire ; c’eft ou une indul- 
gence que' la néceflité. rend, excufable 
' dans quelques-uns , mais dont on ne doit 
■point faire une loi générale j ou un relâ- 
chement dans les autres ; en forte que fi 
l’on porte ce relâchement jufqu’à boire 
du vin ou à prendre des Uqueursqui ôtent 
la peine du jeûne , oh i’àneantit entière- 
ment , puifqu’on combat diredement la 
fin du jeûne, qui eft Ja mortification. 

Z). Ne pratiquoir-on |>oint dans l’an- 
cienne Egîife d’auftérites partiçulieres 
pendant la Semaine-Sainte ? 

y?, Saint Epiphane témoigne que,Ie> 
peuple durant toute la jSemaine-Sainre, 
obfervoit ce quç l’on appelloit Xer©pfia? 
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gîe (a) , c’eft-à-dire qu’il n’ufoit que de 
' viandes feches ; il y en aVoic même qui 

Î )aflbient plufieurs jours de fuite de certe 
èmaine uns manger ; c’étoir même une 
coutume ordinaire de l’Eglife Orientale 
dans les premiers fiecles,& qui fe trouve 
marquée par les Conftitutions Apoftcdi-*- 
ques (b ) , depalTer le Vendredi &c le Sa- 
medi-Saint fans manger, &: de prolonger 
ainfi le jeûne jufqii’au point du jour du 
Dimanche de Pâque ; aiifïl voit-on que 
faint Cyrille de Jerufalem (c) , bien avant 
dans le quatrième fiecle , fut obligé d ’a- 
breger une de fcs Catechèfes , à caufe de 
ces jeûnes prolongés. Les foibles rédui-i 
foient cette prolongation de jeûnes à paf- 
fcr tout le Samedi-Saint fans manger juf- 

qu’àl’ aurore du lendemain ; mais les plus 

^ *1 

' (ét) Prarterea fex illes Pafchatis dies xerophagus , hoc 
cftarido viftu,tran(îre omnispopulus folet, hoc eft pa- 
nem duntaxat cutn aqua Aib vefperam adhiberei imô vc. 
rà nonnulli ad bidmim , vcl triduum, vcl quatridiiüin 
ufque , jcjunia proroganc ; alii totam hebdomadam ad 
ufque Dominicæ fcquencis Gallicinium fiuc cibo cranf- 
jnicrunc. S.Epiph. in Exp. Fid.ti, n. 

(b) Sextâ tamen feriâ & Tabbato ex toto manere je« 
)uni, quiitafitmis vitibusedis, uc Terre polStis , nihil 
prorfus çudantes ufque ad noâurnum galli camum. Si' 
quisveroduos dies cominuare non valet , faltem Sab- 

bacum fervet illucefccnte unà Sabbacorum, quaï 

eddies Dominica, jejunium folvitc. Can. Apoft. l. 

t, i8. ip. » - 

(c) Propret labores autem diperiores , & fuperpofitio- 
»em jejunii parafeeves , & vigili* , ida quidtm de obicer 
àiü.i funto. S. ÇyrU, Hier. Cütech, 1 8. 

S iij 
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robuftes pailbient auilî fans. manger le 
Vendredi-Saint, ôc alloienc ainfi du Jeih 
di-Sainc au Dimanche de Pâque. 

D, Quel jugement les Peres & Maî- 
tres de la vie fpirituelle ont-ils fait de 
ces jeûnes continués , même hors la Se- 
maine-Sainte î 

R, Ils ont cru {a) , que ces jeûnes pro- 
longés étoient fujets à la vaine gloire , 
& qu’il valoir mieux manger une fois le 
jou r ) mais n’aller pas jufqu’à la fatiété ; 
ils ont fait k réglé la plus elïèntielle de 
la tempérance , de ne contenter jamais 
entièrement la faim & la foif. Le. vrai 
jeûne c’eft la faim continuelle , dit 
Théodoret 

D. Ces prolongations de jeûnes 
étoient-elles de précepte ? 

R. Il y en a qui prétendent que non , 
fur ce que les Conftitutions Âpoftoli- 

(« Biduana & iriduana jejunia , vaxiae gloriae racani, 
Mufin. de vù. PM.cep, 4y. 

Dirplicenc mihi in teneris tnaximè ztacibus longa Sc 
immoderata jejunia, in quibus juoguntur hebdotna. 
des .... fie comedat ut Tempes efuriat ; uc ftaiim poil 
cibum pofTii legere fie prallere. S. Hier. Ep. »d L^tam. 
tptlï. S7- 

Parcus cibus & venter fetnper efuriens tiiduanis je|'.:> 
aiis prarfertur. Et inultà melius efi quotidieparum , quam 
raro Tatis fumere. Id. Ep. nd Furiam. 47. 

(i) Pcedare itaque aiebai ( MarcUnus ) vefei quidem 
quntidie , fed nunquam expeâare fatietatem : Verum 
enim jejunium cft, perpétua efuttes. Ihetdtrtt. HijK 

J. 


Difi ■ 
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tjues (a ) , en propofant rabftinence con- 
tinuelle du Venaredi& du Samedi-Saint 
iufques au Dimanche matin , y ajoutent 
cette exception ; Si vous êtes alTez forts 
pour cela. Ainfî cepaflàge montre fim- 
plement que l’on remettoit au jugement 
de chacun s’il avoir la force de luppor- 
ter ce jeûne : mais aufli ce palïàge ne 
montre pas que l’Eglife ne preferivoit 
point ce jeûne à ceux qui le pouvoient 
faire, puifque.ces mêmes Conftitutions 
propofent au-moins le jeûne entier du 
Samedi fans manger , à ceux -mêmes 
quelles regardent comme imbecilles. Et 
Denis d’Alexandrie répondant à une con- 
fultation qu’on lui avoir fait fur ce point > 
dit(é), qu’il faut blâmer la lâcheté de 
cœur de ceux qui rompent le jeûne du 
Samedi-Saint avant minuit. 

D. Quel jugement l’E^life primitive 
a-t-elle porté de ceux qui n’accomplif- 
foient pas les jeûnes qu elle avoir or- 
donnés ? 

K. On a regardé comme une hérélle 
< * 

(4) Qui ita firinis viribus eftis , ut ferre podîrit. Conft, 
Apofi. l. c.i J. 

Si quis autem propter iitibecillitatem > utrumque 
diem conjungere non potuerit , falteni Sabbacum fervet. 

Ib id. 

(b) Vid. Dionyf, Alex. Epifi. ad Bafilidem apud Bal- 
\amomm, 

S iiij 
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d’Acrius, de dire {a) qa’il étoit libre i 
chacun de jeûner ou de ne jeûner pas. 
Les Canons Apoftoliques , condamnent 
les Clercs à la dépofition , & les laïques 
à la pénitence (è ) , s’ils ne jeûnent pas le 
Carême & les Mercredis & Vendredis 
de toute l’année.- 

Le Concile de Gangre prononce ana- 
thème contre les violateurs du jeûne (c ) , 
& faint Jerome qualifie certains jeûnes 
de nécefïàires (d). Saint Ambroife dit (r) 
que de ne jeûner pas en Carême c’eft 
péché , & que de ne jeûner aucun jour 
de Carême c’eft un facrileee. Le hui- 
tième Concile de Tolede de l’an 6^5 5 > 

(<r) Nam (î jcjiinare omnino decreverim , <^uacumque 
diefponce& IrKgrâlibercatejejuuabo. S.Eptfh, Uétref. 
7 î-«- î- 

( 4 ) Si quisEpifeopus, vel Prefcyter, vel Dtaconus, 
vel Leâor , vel Cantor , faiiûam Pafehe Quadragefir 
mamnon jejunac , velquartum diem , vel parafeeven , 
prxterquam â propcer imbeciliitatem corporalem ira- 
pediatur, deponatur : (î/it auicm Laïeus, Tegregetur. 
C*n. jtpoft. c. 61. 

(r) Si quis eorum qui exercentur , abfque corporali 
necelfîtate .... tradita fejunia , quz cotnmunitci fer- 
vantur ab Ecclelîa , didôlvat , anathema fit. Coiu. Gangr, ' 
». 19. • 

{d) Nos unam quadragefimam fecundùm traditionern 
fApofiolotum . . jcjunamin : illi très in anno faciunt . . . 
cd quod aliud fit oeccificace, aliud voluQiate munus 
effcire. S. Hier. Ep. ^4. tihiu 17. 

le) Sicut rcliquo anno jejunare premium eft, ita Qua- 
dragi'fimâ non -jejunare pcccatum eft. S.Amb.ferm.ti, 
n.^.exfupp, ' 

'In tomm non obfcrvare facrilegium cil, ex pane vio- 
lare pcccatum cR.Id.ftrm. j7. 
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prive de la Communion de Pâques (4), 

& condamne à être un an fans manger 
de la viande, ceux qui en âuroient mangé 
en Carême fans néceffité. Charlemagne 
dans fes Capitulaires (b) , a puni ce péché 
de mort dans les Saxons ; & les Polo-' 
nois , félon Ditmar (c), arrachoient les' 
dents à ceux qui avoient mangé de la ' 
chair en Carême. ' , 

D. Se contentoit-on de jeûner les jours - 
de jeûnes , fans les diftinguer des autres 
jours par des exercices de piété particu-'. 
liere ? 

' £, Les Pères ont fouvent déclaré (d) 

que les jeûnes étoient inutiles fi on ne , 

' ;• 

(<f) Uc quifquis abfque inevitabili ncccUîtace , £cc 
diebus Quadragefîm* clüm carnium ptaefumpferit at- 
Uniare , non folùtn reus erit Refurrcâionis Ocunini- 
. cæ , veiùoi eciam alienus ab ejurdem diei fandâ com> 
munione , & hoc illi cumuletut ad poenam, ut ip(îu 9 
anni tempore, al> omni efu cainium abRineat gulam , 
quia facris diebus abUinemix oblicus eft diüqplinam. 
Conc. Toled. 8. c. 5. » 

(b) Si quis fanâum quadragefîmale jejunium , pj;o def- ^ 
peftu Chrilliaiiitaiis contcniferit, &C carDcmconicdcrir, 
Kiortz motiaïux. Capitul. tom. i.p.tji. 

, (O Q'jicuinque pofi Scpiuagefimam carnem mandu- 
calTe invenitut , abfcilTis dennbus graviter puniror. Di<- 
nar. l. 8. 

{d) Ob hoc enim )e|unium & quadragefîma , & tôt die- 
rum fynajtes , auditiones , preces & doÛrinæ , fufceptaf 
funt , ut abfterfis fceleribus cum fpiritali fecuritate illius 
incruenti facnficii participes cfficeremur. S. Chrjf. tom. i. 
Hom. %z. 

An putatis ilium vigilare, qui primo dilucnlo non ad 
Eccleiiam vigilat , non beatorum Maripruin loca fanfta 

S V- - • 
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travailloitces jpurs-là à mortifier fes paf^ 
fions , fi l’on n’étoit plus afiidu à l’Offi- 
ce & plus occupé à la priere i car le jeûne 
étant un exercice de pénitence , ne peut 
être utile , s’il n’eft joint à l’efprit de pé- 
nitence. Or l’efprit de pénitence eft un 
efprit d’humiliation &c de. priere: c’eft 
pourquoi les Fidèles dans les jours de 
jeûne allîftoient ordinairement dans l’E- 
glife Latine à la MefiTe & à Vêpres ; & 
c’étoit pour y poufïer les Fideles , que 
faint Auguftin ou quelque autre ancien 
Auteur dit (a) : Si dans les jeûnes & dans 
les veilles nous ne nous appliquons avec 
ardeur à la priere & à la leéture de l’E- 
criture Sainte , nous changeons les re- 
medes en plaies , & ce qui nous devroit 
apporter la guérifon ne fait qu’augmen- 
ter nos maladies. 

p. Qui croy oit-on dans la primitive 
Eglife obligé a obferver le Careme ? 

• A On croyok que tous ceux qui le 
pouvoient obferver (b) , y étoient tenus ; 


(<f) Si jejuniis 8c vigiliis 8c ontionibus non inüftitnus» 
fiferipturas divinas aut iplî non Irgimus , auc Irgcmes 
süios non libenreraudimus , ipfa nobis médicamenta con- 
vercuntur in viilnera , 8c indc habebimus juJicium , unie 
potuimus habcrc remedium. Inter jerm. S. Au^.jerm. $ j. 
de terHp.rmni 140. in df>p. 

{l) AdeA maximum , facrat'ffimumqtie jcjiinium 
quod obfervantiain fui univctils fidelibus (îne excepiinne 
dcnuniiat, quianemu um taoUutcA.ui non laUbUoi , 
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& que comme perfoime n étoit exemt 
de péché > perfonne auiH ne fe devroic 
cxemter de la pénitence que par une en- 
.tiere impuilïànce. Il paroît par faint Ba- 
ille (a) , que les enfans & les vieillards 
robfervoient; & par faine Chryfofto- 
me (b) y que les Cathécumenes mêmes le 
gardoient , quoi qu’il auroit pu fembler 
qu’ils n’étoient pas encore obligés aux 
loix de l’Eglife. On peut conclure néan- 
moins d’un endroit de faint Grégoire le 
Grand (c) , qu’on n’obligeoit les petits 
enfans à jeûner que le Samedi-Saint ; 6c 
qu’ainfi à caufe de la foiblelTe de leur 

nemo um devotus ut non debeat elfe devotior. Quis 
c. im inhujus vitz conilitucus inceno , aut imniunis à 
teinacioneaut liber invcniacuricuipa? S. Uo ftrm, 48. 
én Sluadrag. ij.Cdp. i. , " 

Quirquis abfque inevitabili neceffitare arque fragilira- 
tis evidenci languore , feu etiam ztatis impodtbiiirate 
diebus quadrageumz eium ramium prartumprcrii atten* 
tare , non folùni reus cric KefurreUionis Dominiez , ve- 
rùm etiam atienus ab ejurdemdiei fanâa communione. I 

Cem.Tolet.yin.c.^. ^ . 

(•>) Pucri velut plantz virides aquâ jejunii irrigentur. 

Senibus levem reddit iaborera contraria jam olim 
cum jejunio familiaricas i fiquidem labotcs quibus 
diurno ufu alTueveris, minus câTenduot. S. Baf.Ordt, 
a. dejejun. n. x,. 

{b) Sané Catechumenus nunquam Pafclia célébrât , 
quamvis jejunet fingulis annis , quoniam non oblaiioni I 

aoacommanicit. S. Chryfoft.tem. ferm. • ' 

(() Cum factatidlrao Sabbato in quo omnes & parruli I 

pueti jejunanc , ego jrjunare nonpolTem , coepi plusnur- 
tore quàm inârmicaie defïcere , tcc. S. Crtg. Mdg. Dutl. 

/. }.f. j5. 

Fide j 4 ltx.de HdUs.f. 4.^. i8. », S. art. 1. & S, Th. 

a. a.f.147. 4rt,4. 

S V j 
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4iO De LA CHARITÉ, 

âge , ils n’étoiem point fujets aux autres 
jours de jeûnC', & c’eftdepuis ce qui s’eft ' 
obfervé.LesScholaftiques ont dit que 
bligation de jeûner commençoit à quinze ^ 
ans î d’autres à dix-huit j d’autres à 
vingt , & d’autres à vingt-un qui eft le ' 
fentiment commun- & le plus approuvé. 

Mais pour la vieillefle (a) y Fagnan ’ 
demeure d’accord qu’aucun âge n’en 
cxemte , s’il n’eft joint à l’impuiHance 
entière de jeûner. 

• On ne donnoit pas de difpenfe du jeû- 
ne & de l’abftinence de la viande pour 
toutes fortes de maladies (b), & il falloit 
quelle fût très-grande pour l’obtenir. 

La pauvreté ne difpenfoit pas non plus 
du jeime (c) , quand les perionnes char- 
ritablcs prenoient foin de nourrir les* 
^pauvres , pour leur donner moyen de 
jeûner , comme on le lit dans faint Au- 
xence. 

Les voyages n’en dilpenfoient pas (d ) , 

. s’ils n’étoient abfolument néccflai.rcs , & ' 

(a) In L. J. Decret, f. 4. p. 14^. 

tb) Cnrd. Humh, Bivl. Pat. tcm. 4. p.t. 

(r) Si quandoconrigiflètipAim habercoperarios , aut 
ejus fucceflbrem , hos duos diesferiari jubebac; die qui* ■ 
demParafeeves cùm impennsmercedem quoque przben- 
tes , Dominico autetn folo impeufas. P'i/J S. Auxent, 
apud SHrium ad t^.Fib. 

(d) Quin te exercitus & viatores te uautz , te negotia- 
torcs onu)es{>aticer , audiiuucdiUuin/f/anù', te fiunmo 
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fi l’on n’ctoic dans une impuiflancC 
réelle de voyager & de jeûner tout cn- 
femble. 

Enfin le travail n’en exemtoit pas , 
lorfquc l’on pouvoir ou jeûner en tra- 
vaillant , ou s’exemter de travailler : 
c’eft pourquoi les anciens Scolafiiques 
décidoient que les ouvriers ne devoient 
point travailler en Carême , s’ils av oient 
de quoi vivre , lorfqu’ils ne pouvoient 
pas èc jeûner & travailler tour enfemblej 
& par une fuite de cette décifion, ils di- 
foient qu’il n’éroit pas permis de faire 
travailler en Carême des ouvriers qui au- 
roient moyen de vivre , fi onr prévoyoit 
qu’ils prendroient prétexte de leur tra- 
vail pour s’exemter de jeûner. 

D. La qualité & la condition n’éxem- 
toient-ellcs point du jeûne J 

H. Nullement -, les Rois & les Princes 
ne recherchoient point de ces fortes de 
difpenfes (4)*, & les Papes n’eullènt pas’ 

gaudioexcipiunt. Nequisigitur femet excludat i nnm«- 
to )cjiinantiuin , in quo omne hominuro genus , omnis 
atlas , omnes dignicatum erdines rccenfcntui; . . . )am vù' 
toribus expeditus itinen'i cornes eft jejuniiim , &c. S. B/if, ' 
Or. 1, Je jejun. n.t. • 

( d ) Omnibus diebus qui pafchalem fetemnitateiB 
przeedunt, jejunio addiâus duram quanniam vican 
cgit , nedom régi aiienam , fed ncqne ptivato civi ali* 
quo modo acceptabilem pei duos dies cibis abdinebac.... 
Cibi appetens, vinum, panera &id genus alla cibaria- 
abeilè voluit , biaflicam folùm te agteftes hetbas losgo 
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été faciles à les accorder. Il y a eu même 
des Rois & des Empereurs qui ont égalé 
& furpafle les particuliers en auftérités : 
l’Empereur Juftinicn, au rapport de Pro- 
cope , ne buvoit que de l’eau durant le 
Carême , & ne vivoit que de choux & 
d’herbes confites au fel & au vinaigre , 
fans pain. C’eft une chofe étrange com- 
bien les Papes étoient réfervés à accorder 
aux Rois meme la permiflion à manger 
de la chair en Carême , comme il paroît 
par diverfes difpenfes qui font rappor- 
tées dans les auteurs. 

• D.N’a-t-on jamais obfervé dansl’E- 
glife que les jeûnes marqués- ci-defius ? 

i?. La piété des Fideles y en a intrô- 
duit un grand nombre d’autres , fondés 
fiir le befoin continuel où ils croyoient 
être de -réparer continuellement leurs 
fautes par la pénitence *, c’eft l’origine des 
jeûnes des Quatre-tems , que faint Leon 
eonfidéra comme de tradition Apoftoli- 
que (a) i ôc qui s’obfervoient dans l’E- 

tempore fale 6 c aceco maccratas e^ebat , in potu aqua 
cracfola^ &c. B^ren. Ann. (P" Precof. dt 

juftin. l. c. -J. 

(a) Jejunium quod ex Apoftôlica tradicione fubfeqai* 
tnr , fanûâ obferyantiâ cclebremus. S, Le* fettn. 64. de 
Pent. i.c €), 

In bis faltem dicbut comtnuni abiliaentic Ce obe- 
dJenter adjungânt , in quibus nos oportci facradffimaiD 
confuetudinein auenti^s cclcbcatc. Ideut Jerm. de 
je^».(eft.menfifi,c.i. 
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glifc Romaine , comme de précepte j.on 
le préparoit aux jurandes Fêtes par les 
veilles &c parle jeune; ce furfaintMam- 
mert qui releva & qui anima par fon zele 
la dévotion des Rogations , qui fut em- 
brartee par une grande partie de l’Eglife î 
ce qui rait dire à faint Céfairc (4), qu elle 
étoit obfervée par tout le monde; le jeû- 
ne y étoit certainement joint du temps 
de S. Mammert ; il y en a qui prétendent 
que ce jeûne étoit réduit à une fimple 
aoftinence , lorfqu’elles furent ordon- 
nées par le premier Concile d’Orléans (b): 
mais leur conjeébure n’eft pas certaine , 
puifoue dans ce Concile il eft parlé ex- 
prelîcment du jeûne. 

L’exemple des Religieux & des péni- 
tens (c ) , introduilît dans l’Eglifc d’O- 
rient & d’Occident divers Carêmes qui 
s’obfcrvcrent en divers tems , outre ce- 
lui qui précédé la Fête de Pâques , & 
dont rinftitution eft reftée julqu’à pré- 
fent ; celui dont l’obfervation a été la 


(«)T(lis tribut dielnit «]uos regutariter in toto iriundo 
célébrât Ecciefia , nullus fe i fanûo conventu fubJucar. • 
S.Cétftr. ferm. ^y. 

(t) Rogariones, kl eft LitaBÎaiante Arcen(ioDctn Do. 
mini , ab omnibus Eccleliis placuit celebrari , ira ut prz- 
milTum triduaoum |e|unium in Dominicac Arcenlionis fe- 
ftivicate folvatur. .. .Quo triduo omnes abftiiicant, fie 
. quadragelîmafibus cibis uranrur. CtntyAurel. i . r. ly. 

• (c) Vcyt\lhom»ÿ. du feint. 
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plus' uniforme , cft celui de devant 
Noël , qui a été long-tems de quaran- 
te jours : on lappelloit le Carême de 
faim Martin , parce qu’on le commençoic 
après la Fête de faim Martin : ce Carême 
eft encore obfervé dans beaucoup d’Or- 
dres Religieux. On en jeûnoir un autre 
après la Pentecôte pour vérifier la prédic- 
tion de Jefûs-Chrift , que fes Difciples 
jeûneroienr après que l’Epoux leur auroit 
été enlevé. Le Pape Nicolas propofe auf- 
fi aux Bulgares un jeûne avant l’ Aflbmp- 
tion , dont il ne détermine point les jours. 
Les Grecs ont eu quatre Carêmes ; favoir ’ 
celui de P^ues , celui des Apôtres , ce- 
lui de l’Afiomption & celui de Noël. 

La difeipUne des diverfes Eglifes a fort 
varié touchant le nombre de jours de jeû- 
ne , & la maniéré de les obfcrver : mais, 
il paroît que l’efprit de l’Eglife a toujours 
été un elprit de pénitence •, quelle s’eft 
oppofée tant quelle a pu par de nouvel- 
les auftérités,aux relâcnemens & aux dé- 
fordres qui s’introduifoient \ & que ce 
n’eft qu’en ces derniers temps que l’on a 
vu tout â la fois , & les deforares s’ac- 
croître , & les remedes diminuer. 
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SECTION SECON DE. 


Seconde partie de la tempérance chrétienne, 
qui renferme les autres devoirs de tome 
envers le corps , & les réglés nécejfaires 
pour garder la modération dans les fou- 
lagemens & les plaijîrs qu’on lui doit 
accorder. ' 


CHAPITRE PREMIER. ^ 

Du fommeil & du repos. 

2). ir A conduite de lame envers le re- 
' A-/pos,fe réduit-elle feulement à lui 
procurer la nourriture & les remedcs, & 
à le punir & à le mortifier par le jeûne ? 

S. Elle lui doit généralement procurer 
tout ce qui eft néceflaire à entretenir fa 
vie tcmj)orelle , & à le préferver des paf- 
fions déréglées : ainfî elle lui doit procu- 
rer le repos , le fommeil & le vêtement , 
parce que tout cela contribue à l’entre- 
tien de la vie •, elle le doit défendre de 
l’injure des faifons ; car ces injures font 
des efpeces de maladies , puifqu’on peut 
mourir de froid ou de chaud , fi on n’a ‘ 
foin de s’en préferver j.elle doit aullicor- ' 
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4i<? De lA'CHAïUTé 
riger lés excès dans toutes ces chofes, 
& pratiquer la pénitence, en fe privafic 
non-feulement des commodités , mais 
meme des néceflités de la vie jufqucs 
à quelque point. 

. Z). Quelles réglés doit-on fuivre dans 
tout cela î 

i?. Les mêmes que dans le manger j il 
faut accorder à fon corps le repos & le 
fommcil gui lui font necefîàires ; il le 
fijut déféndre des injures de l’air autant 
que la néceflîté l’exige : mais il faut tâ-^ 
cher de diminuer ces néceflités , en ac-^ 
coutumant le corps à fouflrir le travail , 
la veille , le froid & le chaud, autant 
qu’on le peut , en le puniflant fouvent 
par le retranchement de quelque foula- 
gement qu’on auroit pu lui juger utile. 

T>. Pourquoi faut-il retrancher la né- 
ceflité du repos & autres foulagemens 
femblables , autant qu’on le peut ? 

• R. Parce^que cette privation fait une 
partie de la pénitence à laquelle on eft 
obligé , & que rien n’eftplus incommo- 
de à l’ame , & ne l’empêche davantage 
de fe porter à Dieu comme il faut , qu’un 
corps fcnfible & délicat incapable de 
travail , & afllijetti à mille néceflîtés. Il' 
faut donc l’endurcir par l’habitude , afin 
de le rendre capable de féconder l’ame î 
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tin corps délicat eft incapable de la plu- 
part des devoirsdelacharitéjileft onéreux 
aux autres j il eft même à charge à l’ame > 
en rappliquant à fes befoins , & en la 
détournant de l’application à Dieu ; il 
rend timide dans les entreprifes de piété, 
& il anéantit l’édification , parce qu’on 
foupçonne toujours un peu de mollefrc& 
d’amour du corps dans ceux qui ont tant 
de befoins , &: que l’on n’eft pas fort dif- 
pofé à écouter les inftrudions qu’ils peu- 
vent donner fur la mortification. 

D. Quel autre motif doit-on avoir dans 
ce retranchement du repos ? 

R, Comme l’abondance de la nourri- 
ture peut caufer dés tentations dangereu- 
fes contre la pureté , l’excès du fommeil 
& du repos , en peut de même produire, 
Ainfi le foin de la pureté oblige fouvent 
autant à la veille & au travail , comme 
il oblige à l’abftinence & au jeûne ; c’eft 
pourquoi ceux qui veulent féparer ces 
obligations , s’y trouvent trompés , & 
font toujours téméraires , parce qu’ils 
tentent Dieu , en ne pratiquant pas les 
moyens humains qui facilitent l’accom- 

f )lifïement de ce devoir : c’eft Dieu , à 
a vérité , qui donne la continence , & à 
qui il la faut demander : mais il ne faut 
pas fe contenter de défirs & de prières 
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ftériles i il faut y joindre la pratique des 
exercices qui y (ont propres, entre lef* 
quels les Saints ont particulièrement re* 
commandé le jeûne , les veilles & le tra- 
vail : c’eft la raifon pour laquelle faine 
Chryfoftome veut (a) , que ceux qui em- 
brarîènt la virginité , fubftituent au ma- 
riage le jeûne , les' veilles , le coucher 
fur la dure , & les autres aufterités. 

D. Ne peut-on point fe lailîcr aller à 
quelques excès en cette matière , en re- 
rufant avec trop de rigueur à fon corps 
le foulagement dont il a befoin ? 

if. Il eft certain qu’on le peut : c’eft, 
pourquoi dans les Maifons Religieufes 
Ibien réglées , il n’eft pas permis de paflèr 
les bornes du travail ordinaire , ni de fc 
priver du repos , que par l’ordre des Su- 
périeurs î parce qu’on y fuppofe avec ju- 
ftice que ceux qui font membres de ces 
^ciétés , ayant confacré leur corps au 
fervice de la Communauté , ils n’en peu- 
vent difpofer que par l’ordre de ceux qui 
en font les chefs : or ce qui fe fait dans 
les Maifons Religieufes par cette raifon 
particulière , fe doit faire par tout le 
monde , par une raifon plus générale ; 

(rt) Suntin quibus nihil opus (îr eo prïfîdio , ( hgitimo' 
tnvjugii t,fu ) fed rjus vice jejuniis , vigiliis , folicubiis , 
& rcliqua id genuj duritace , naturæ racotem ckurent. 
J. Chry/ofl. de f'trg. h, ’ 
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car il n’cft permis à pcrfonne de dif|>ofcr 
de fon corps , parce qu’il n’eft pas a lui , 
mais à Dieu. Perfonne n’en peut ufer que 
par les réglés prefcrites par la juftice de 
Dieu , & non pas félon fe$ fantaides ; il 
£iut donc , ou connoître ces réglés & être 
capable de fe les appliquer par fa propre 
lumière > ou fe conduire en cela par lés 
lumières d’un autre , c’eft-à-dire d’un 
Supérieur ou d’un Direéleur. 


C H-A PITRE II, > 

Des vètemens. De ce qu'on y doit éviter,, 

2)./^ Uelle eft l’origine des vête-’ 
; mens ? 

R. L’Ecriture nous l’apprend , en nous 
difant que tant qu’Adam & Eve ont été 
dans l’innocence , ils étoient nuds fans en 
avoir de confudon ; mais que fitôt qu’ils 
eurent péché , ils s’apperçurent de leur 
nudité , ils en eurent nonte , & fe cou- 
vrirent de feuilles de figuier. Or le fujet 
de leur honte , c’eft qu’ils commencèrent 
à fentir la révolte de leur chair &; la ma- 
ladie de laconcupifcence donc Us étoient 
entièrement exemts avant le péché \ 
joint i cela qu’après le péché ils devin- 
rçnp fttjecs^auxinjuces de l’^ir dç desfai^ 


Digitized by Google 
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fons j & alors ils fe firent des vêtemcnJ 
de peaux pour s’en préfervcr. 

D. Par quelle raifon doit-on le vête- 
ment à fon corps ? 

■ R, On le lui doit par deux raifons r 
1®. Pour la confervation de fa fanté & de 
fa vie *, car les injures de l’air & des fai- 
Ibns font capables d’y nuire notablement.- 
t®. Pour la confervation de la pureté , & 
dans foi & dans les autres, la nudité étant 
capable delà faire perdre parlesoenfécs 
deshonnêtes qu elle excite. Ainh on pè- 
che contre l’un & contre l’autre de ces 
devoirs , quand on s’attire des maladies , 
faute de fe couvrir , comme font fouvent 
les femmes mondaines. ‘ ' 

D. Quelles font les fautes que l’on 
commet le plus ordinairement dans l’u- 
fagedes habits? 

R, Ce font le luxe & l’immodelHe y 
dont il eft bon de traiter féparément. 

5. I. 

Dh luxe, 

D. Qu’entend on par le luxe ? 

R. On entend la pompe de la munifi- 
cence exceflîve des habits & des orne- . 
mens •, à quoi on peut ra|^rter les fii- 
furcs , les parures 9 de jes autres mven- 
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lions dcftinées à relever la beauté du 
corps. 

i). En quoi confifte le péché du luxe ; 

R. Le luxe renferme pfufieurs péchés, 
dont il y en a qui font propres au luxe , 
& d’autres qui y font prefque toujours 
joints , parce que c’eft le luxe qui nous y 
porte. 

Il renferme eflèntiellement un mau- 
vais ufa^e des biens de Dieu, con- 
traire à l’mtention pour laquelle il nous 
les a accordés (4} *, car Dieu en nous don- 
nant les biens delà terre , ôc en faifane 
les uns riches & les autres pauves , n’a 
point eu dedein que nous emplo^allîons 
ces biens à fatisfaire notre vanité , mais 

(4} Die mihi , qu&m ob rem Torticus es ? Num enim in> 
)uftus eii Deus, qui eaquæ funt ad viâum , inzqualicec 
oobis diviferit > Cur tu dives es , ille pauper ? Profeâà 
non ob aliam caufam , niA ut benignitaris ac Adclis oeco* 
nomic mei«edero accipias , ille veto patientise roaxiniis 
ptacmiis honoremr. Tu vero infatiabiiis avaikiegreraio 
oronia circumplexus, totque homines illis privans ne* 
vinem te Isrdere puias * Quis.quxfo, eA ararusl Ille 
qui eoquQdratiseft,non cA comentus. Quis veràpeiu- 
laior i Ille qui ad fc unum transfert quz Anpilonim funt. 
Tu ergo non avarus ? Non peculator , cum ea quz ad 
difÿeufandum diAribuendum receperis, tibi propria 
fbeis > Num qui ve Aem rapucrit , fpoliacor nominabitur f 
Qui verè nudum non texerit , modo poffit , alterius eu* 
)ufdam nominis appellacione dignus etit 1 Efuiieniis eft 
panis quem tu retines :.Nudi eA veAis . quam in atcacu» 
nodis : difcalcead calceus , qui apud te marcefek. Egeu- 
tis argentum quod tu terrz infoflum pollîdes -, qiiare quoc 
' hominibusdarepoieSjtotiaicainjutiaml A0M, 
«.taafvar,». 7, 
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que nous çn ufaffions pour notre neceflï- 
té , & pour foulager les befoins des au- 
tres. Il nous a donne ces biens pour ra- 
cheter nos péchés de ce que nous aurons 
de fuperflu, & non pour les augmenter. 

Le luxe eft prefque toujours joint avec 
la vanité , & la complaifance dans l’efti- 
me des hommes i car on ne fe porte au 
hixe , que parce qu’on fait qu’il impri- 
me dans les autres une image de gran- 
deur & de richefles , qu’il releve la beau- 
té du corps , & qu’il attire la confîdéra- 
tîon & l’amour des hommes. Or fe plaire 
dans ces jugemens des hommes , c’eft 
propreuient ce qu’on appelle vanité. 

Le luxe eft joint avec l’orgueil j parce 
que l’ame s’élève d’ordinaire intérieure- 
ment , à proportion quelle vojt qu’elle 
furpadè les autres p^r des avantages ex- 
térieurs. » 

' Il eft joint auflî avec l’oubli de foi-mê- 
me J car pour fe plaire dans la magnifi- 
cence de fes habits , il faut oublier que 
ces mêmes habits font la marque de no- 
tre péché *, & par conféquent qu’il, nous 
devroient être un grand fujet de confii- 
fion. Il faut avoir oublié fes miferes ôe 
fes dangers , être forti de foi-même , &C 
Ûe fe plus regarder que parle dehors. 

Le luxe eft encore joint avec la dure- 
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te envers les pauvres , &c avec le violc- 
nienc de l’ordre de la charité , puifqu en 
s’y abandonnant , on |>réfere les vains 
ornemens à la faute , a la vie , 8>c fou- 
vent au falut du prochain. 

Il eft aufli joint avec la négligence de 
fon falut car , comme dit faint Chryfo- 
ftome (a ) , il ne fe peut faire que celui 
quia foin de fon ame , & qui en eftime 
la beauté , puiflè s’appliquer à orner fou 
corps. 

De plus , il eft joint avec le fcandale , 
car le luxe eft un péché contagieux , puif- • 
qu’il I )orte ceux qui eu font fpe'étateurs 
à le délirer , & à l’imiter ; & une £emme 
mondaine, par exemple , qui aura inven- 
té quelque ajuftement , fe fera fuivre & 
imiter par une infinité d’autres femmes , 

Î »arce quelles ne pourront fouffrir qu’el- 
e ait quelque avantage fur elles. 

Les Chrétiens doivent tous être des 
Prédicateurs de l’humilité dans toutes 
leurs adions , puifqu’il leur eft cdmman- 


• (<i) StuJium niniium iu ornando corpore , inter- 
nam indicai deformitatem , & hii|us dclieiz mani- 
fedam illiut faciunt i'ametn , & hujus veftiu^ Aim- 
ptus, illiuj indicat nuditatem. Picri cnim nonpoteft, 
ut qui animæ curam habeat cjufqu: pulchriibdinem 
plurimi faciac , is externo cultu inhiet , Ikuc & im- 
poilîbilc in cxierno illo cultu . . tantopete occupa- 
lum illius agete curam. S. Chiyfoji, Hom. in Gentf. 

Décah Tome /. T 
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dé pat faint Pierre {a) , d’injinner thumili* 
té tn toutes chofes: Omnes autem invicem 
iaumilitcttem infimanres. Cependant on 
peut dire que par le luxe ils deviennent 
des Prédicateurs de l’orgueil, parce qu’ils 
l’inlpirent par tout leur extérieur -, &des 
Prédicateurs d’autant plus dangereux , 
qu’ils agilTent fur l’amc par celui des fens, 
dont les iit^reffions font lesplus vives 8c 
les plus efficaces , qui eft le fens de la 
vue ; & qu’ils y agillènt à toute heure -, 
puifque le fpeélacle du luxe eft expofé 
continuellement aux yeux. 

Rien n’eft plus dangereux dans le mon- 
de , que les mauvaifes coutumes , & lur- 
tout celles du luxe; elles forcent en quel- 
que forte les perfonnes les plus modé- 
rées , à les imiter , pour ne pas paroître 
dilTemblables aux autres *, pour ne leur 
pas ceder , '& n’attirer pas leur mépris -, 
ou leurs moqueries : ou s’en fait , pour 
ainfi dire , une loi*, 8c cette loi engage 
les uns à rechercher avidement les ri- 
cheftês , fouvent même par de mauvais 
moyens *, les autres à ruiner leur famille*, 
les autres enfin à retrancher leur aumône 
pour pouvoir foutenir ce luxe , & la dé- 
penfe où il engage. Or tous ceux qui 
pratiquent le luxe contribuent à ces fean- 

(a) ï. Pet.. V. J. 
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tlalcs , puifqu’ils contribuent tous à en- 
tretenir cette mauvaife coutume qui les 
produit. 

D. N’eft-ce pas une bonne réglé que 
de s’habiller comme ceux de (k condi- 
tion î 

Ji. Cette réglé n’cft pas univcrfellc- 
ment hke. 

Car , I". il y a des gens qui doivent 
fe priver meme de ce qui convient à leur 
condition , 6c cela par un devoir de ju- 
ftice ; parce que , par exemple , étant en- 
dcttésj'ils font obligés de payer leurs det- 
tes , en fe rabailTant meme au-de(Ibus de 
leur condition. 

1 ®. Il y en a d’autres qui y font obli- 
gés , afin de farisfeire à Dieu pour leurs 
•péchés; la pénitence étant incompatible 
avec le luxe & la pompe , &ccs rabaiffe- 
mens fur-tout fort utiles, 6c meme né- 
cefïaires à ceux qui ont oâen£ Dieu par 
le luxe. ' 

3 °. Il y a des néceflités fi preflàntes., 
-qu’on eft obligé d’employer en aumônes 
ce qui feroit même nécefïàireàibn état-, • 
comme tous les Théologiens en convien- 
nent. 

Mais'mcme horsdcccstas-là, on eft 
oblige de s’éloigner le plus qubn peut 
-de ces mauvaii» coutumes , en ne le 

Tij 
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pei mcttant pas tout ce que ces mauvais 
ufages permettent ; car comme le luxe 
s’eftétaSli en coutume dans la plupart des 
conditions , que cette coutume eft per- 
nicieufe , quelle ruine les familles par 
lesdépenfesaufquelles elle oblige, qu’el- 
le fomente les pallions , qu elle abfor- 
be les aumônes , chacun doit travailler 
à détruire cette coutume , en n’allant pas 
jufqu’au bout de ce que fa condition 
femble permettre , & en fe retranchant 
d’une partie. 

D. Quelle eft donc la réglé qu’on doit 
fuivre fur ce fujet > 

R, C’eft de s’éloigner du luxe autant 
qu on le peut , fans tomber dans le ridi- 
cule : car c’eft fur cela qu’eft fondé l’avis 
que donne faint François de Sales , de fe 
regler dans chaque condition fur les per- 
•fonnes qui font les plus modeftes dans 
cette même . condition. Il eft jufte que 
comme ceux qui font poftedés de la paf- 
fion du luxe , font des efforts continuels 
^pour furpaftèrles autres en magnificen- 
ce , & qu’ils ne fe contentent pas tou- 
jours de fuivre ce qui eft déjà établi *, de 
même les perfonnes de piété faftènt auffi 
des efforts de modeftie , poiir tâcher de 

{ >orter l’éloignement du luxe, le plus 
üin que la coutume des perfonnes mo^ 
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déftes femble le leur permetre ; car il 
y a fouvent plus d’imagination que d’au-' 
tre chofe dans cette crainte du ridicule , 
dont on prend le prétexte î & pour l’or^ 
dinaire les perfonnes raifonnables ne 
font qu’en eftimer davantage celles qui 
méprifent le plus le luxe , & qui n’en mi- 
vent point les ufages. 

X>. Ne peut-on point tomber dans quel- 
que excès , en condamnant trop fevere- 
ment la magnificence des habits ? 

Jî. Pelage étoit tombé dans cet excès , 
& il en eft repris par Paint Jerome (a). 
Ainfi il eft bon d’avoir dans l’efprir l’avis 
que Paint Auguftin donne à Polîidius fur 
ce fujet. Je vous confeille , lui dit-il (b) , 
de ne condamner pas par une cenfure pré- 
cipitée , les ornemens d’or , & la magni- 
ficence des habits , finon dans ceux qui 
n’étant point mariés , & n’ayant point 
deftcin de l’ètre , ne doivent avoir dans 
l’efprit que de plaire à Dieu : mais pour 
les autres , ils peuvent penfer aux cho- 
fes du monde. Les maris , par exemple , 
veulent plaire à leurs femmes , & 4es 

( 3 l) yide s. Hier.l. i. cont. Pelag.Ep.y^, 

{b) Nolo de ornamentk auri vel vcftis prasproperam 
habcas inprohibcndo femenciam , nifi in eos quineque 
conjugati, nequc conjugari cupiences, cogirare dcbent 
quomodo placeant Deo; illi autem cogitant quæ funt 
mundi , quomodo placeant velviri uxoribus, velmuliC' 
lesmaritis. S.Ang, Lp.yi.nunc 14t. n. i. 

Tüj 
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femmes à leurs maris. Mais il faut remar- 
quer que cet avis de faint Auguftin ne 
tend précifément qu a refM:imer les cen- 
fiires générales,qui font téméraires, parce 
qu’il y a à la vérité certaines perfonnes à 
qui les habits magnifiques peuvent être 
permis en certaines occafions : mais ce 
Saint n’exemtc pas de péché le luxe , tel 
que nous l’avons décrit ci-delïus , de qui 
eft joint pour l’ordinaire aux défauts que 
nous avons remarqués. 

D. Une femme eft -elle obligée de 
s’habiller magnifiquement quand fon 
mari le lui commande ? 

i?. Il femblc qu’il y ait fur ce point 
deux fentimens différens dans les Peres 
de l’Eglife. Car faint Auguftin écrivant 
à Lcditie fur plufieurs différends quelle 
avoir avec fon mari (a ) , entr’autres fur 


De habita atque veAitu nihil prxter ejus ar- 
bicrium mutandum vcl ufurpâoduni fuit . . . . cA ciuidaai 
pro niodulo perfonx habitus matronalis à viduali veAe 
aiAindfus, qui poteA Adclibusionjugatis faivâreligio* 
nis obfervantiâ conveniie. Hure te rnaritus A deponcre 
fioluit, ne te vc^ueviduam illo vivence jaâarca , puro 
quia non fuerat in hac te ufque ad diAcnAonis feanda-. 
lum pcrducendus > niagis inobcdicutiæ tnalu , quini 
ullius abAinentix bono .... ncqaceiiim illc. . ■ ctiamA 
conjugale non viduale voIuiAet ut accijKres indûment 
tum , adindecemeni quoqiiete compulifletornatum quô 
& fialiquâ durâconditione cogereris, poAês baberc in 
Cuperboculcu corbumile. Nempe apud Patres, EAlier itla 
Regina Deum limens , Ucum eolens, Deo fubdiia t n'^.i- 
liio Régi ^lienigenc , non eundem fccumcolcns Deum , 
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ce qu elle vouloit contre fon ordre s ha-i 
biller comme les Religieufes de foa 
temps , ne la blâme pas feulement de 
cette conduite , & ne lui dit pas feule- 
ment que la Religion permet aux fem- 
mes mariées un habit différent de celui 
des veuves j & qu auifi elle ne l avoit pas 
dû changer contre l ordre de fon mari y 
mais il fui dit même à l’égard des orne- 
mens qu’il appelle indecens & fuperbes , 
que fl elle y étoit contrainte par quelque 
dure condition , elle pourroit conferver 
l’humilité dans ces habits fuperbes : ce 
qu’il juftifie par l’exemple de la Reine 

Efther. . 

Saint Chry foftomc au-contraire ( 4 ) , 
foutient dans le livre de la Virginité , 
qu’une femme n’eft point fujette a fon 
mari dans la pratique des exercices de la 
vie chrétienne , touhant le vivre & le 
vêtement , & autres chofes de cette na*. 
ture ; & que comme il cft permis au ma-> 
ri de s’éloigner des délices & de tous les 

tamen Aibje^ ferviebat, fcc. S. -Ang. Xj». 

161. «• 9. è?" iç. . . . . 

<^)în relicnio Philofopbi* exercitio , v^hh , vi^u , 
atque alii* omnibus , aUo» altcri ?oh çft pbuqxm* , fea 
& viris fas eft , uxore invita , dclicias omnes , ac circum-, 
fluentem curanim tutbam amoliti , 8c uxoti viciflim noa 
eft neceffe , (I nolit comi inanem eloriatn captarc , fu-> 
petvacua curare, nec injuria. S. Chryf.L.dcvtrgtuUAte. 
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foins du monde , malgré fa femme î la 
femme auffi n’eft pas obligée de fe parer 
contre fa volonté , ni de cnercher à plai- 
re ) ni de s’occuper de foins inutiles. 

Mais il cft facile d’accorder ces deux 
Pères , en expliquant faint Auguftin , qui 
veut qu’un mari puifle obliger fa femme, 
en certaines occafions d’avoir des ha- 
bits fuperbes , non d’une obligation qui, 
nailTè de la nature meme du mariage , & 
de l’autorité que les maris ont fur les 
femmes, qui ne s’étend point, félon 
faint Chryfoftome , jufques-là , mais de 
l’obligation qui naît de la réglé de la pru- 
dence , qui ordonne de préférer les 
moindres inconveniens aux plus grands. 
Si donc une femme voit qu’en n’obéif- 
fant pas à fon mari qui lui commande 
de s’habiller d’une maniéré qui tient du 
luxe, il en naîtra' des feand aies & des 
inconveniens plus grands qu’il n’en naî- 
troit de l’obeillance quelle lui rendroit ;■ 
elle doit en ce cas avoir plus d’é- 
gard à ces fcandales , comme plus grands 
& plus certains , qu’à celui qui pourroic 
naître de la magnificence de fes habits. 
Ce cas enfin eft un peu imaginaire ■, car 
il n’y a gucres de femme qui ne puillè 
facilement obtenir de fon mari la per- 
miflîon de s’habiller d’une maniéré très- 
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modefte , pourvu quelle veuille bien x 
prendre les voies propres pour le fairô 
acquiefcer à ce qu elle délire. ' 

D. L’humilité conlîfte-t-elle toujours 
à préférer les habits le plus vils à ceux 
qui le font moins î 

i?. Il y a fouvcnt plus d’humilité à pré- 
férer les habits qui fe font le moins re- 
marquer , & qui portent moins à faire 
attention à nous , quoiqu’ils foient plus 
précieux & plus chers que d’autres ; car 
J’humilité fe cache mieux dans l’oubli 
des hommes que dans leur mépris for- / 
mel ; & fbuvent même , comme re- 
marque faint Anguftin {a ) , la llmplicité 
dans les habits n’eft pas entièrement 
exemte d’orgueil : il y a de plus certains ' 
états qui demandent de l’autorité , & qui 
doivent nécelTairement être foutenus de 
quelque magnificence ; & alors cette 
magnificence n’eft pas luxe , parce quelle 
eft fondée fur la raifon, & non' fur 
l’ambition r ■' ' « 

Que peur-on dire aux femmes mon- 
daines qui fontpoflèdées de la paflion des 
habits pour les porter à la combattre ? 

{a) AniraadVerrendumeff non in folio rerutn corporea- 
tura nitore at<^c ponipâ -, fed etiam in ipfis fordibns 
âuolîs elfe polTc ja£laniiam , & eà periculofiorem , qu^ 
fiib nomine fervitutis Dei dccipic. S, de ftrm, Dom, 

TV 
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R. Outre les raifons que l’on peut ti- 
rer de ce qui a été dit ci-defllis , on leur 
doit reprcfenter que pour être chrétien- 
nes , il faut qu’elles foient humbles , ôc 
qu’elles travaillent à détruire leur or- 
gueil. Or comment le peuvent-elles fai- 
re , fl elles travaillent à le nourrir & à 
l’augmenter par. cette pompe & cette 
magnificence d’habits? Tant quelles ai- 
meront cette image fuperbe quelles fe 
forment d’elles-mcmes , elles feront or- 
gueilleufes , & elles l’aimeront toujours 
tant qu’elles la renouvelleront par 1» 
magnificence de leurs habits* 

' On leur doit repréfenter qu’elles ne 
làuroientfe fauverfans être pénitentes» 
& fans conferver rcfprit de pénitence. 
Or comment allier cette pompe , lorT 
qu’on peut s’en cxemter » avec l’efprit de 
pénitence ? La pénitence confifte à punir 
nos déreglemens : ainfi comme c’eft un 
de leurs principaux déreglemens que cet 
amour des omemens , elles ne font point 
pénitentes > tant qu elles ne s’en privent 
pas. 

.On leur doit repréfenter quelles ne 
fauroient être chrétiennes fans haïr leur 
corps , ou comme fouillé par des allions 
eitmtnelles , ou comme infeâré par la 
«oncupi^ence : or comment peuvent- 
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ellescroire quelles haïlTent leur corps , 
en même -temps quelles ne travaillent _ 
qu’à l’orner & à l’embellir ? 

U leur faut repréfenter que |X)ur être 
chrétiennes , il faut quelles preferent Iç 
jugement de Dieu , des Anges &c des 
Saints à celui des hommes. Or la paffion 
pour les habits leur fait faire tout le con-* 
traite : ni Dieu ni l«s Anges ne peuvent 
regarder qu’avec mépris une vile créa- 
ture qui le glorifie ^ns l’ornement de 
fon corps , en même-temps qu’elle né-» 
glige celui de fon ame î & cependant 
fans fe foncier de ce jugement de 
Dieu ni de fes Anges , elles le repailïènç 
de l’illufion de ceux & de celles qui ” 
aiment le luxe.- ‘ 

îl leur faut repréfenter quelle eft l’o- 
rigine & la fin de ce corps quelles pren- 
nent tant de foin d’orner *, il les faut faire 
reflbuvenir de ce quelles font devant 
Dieu par leurs mileres eâèétives &ç par 
leurs péchés , qui font fouvent çoniniQ 
nn ulcéré général qui défigure toute leuç 
ame , & qui k rend eÔe&ven^nt Kott 
rible ; & leur demander fi une telle çféa-r 
turc ne mérite pas bien qu’o» prenne 
un grand foin de la parer, , 

Il leur faut reprélenter enfin que faint 
AuguHin ne donne point d ’aurre .np» • 

Tvj 
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ces habits & à ces ornemens qui font 
l’objet de leur palTion , que celui de hail- 
lons du diable , panni diaboU , & qu’ils 
n’en méritent point d’autre en eftet ; car 
le démon en dépouillant l’homme du vê- 
rement incorruptible de la juftice dont il 
étoit intérieurement orné dans l’état d’in- 
nocence , lui a infpiréune paflion aveu- 
gle pour ces ornemens extérieurs qui ne 
font que couvrir fa mifere , mais qui ne 
la fauroient guérir. Ainfi aimer les paru- 
res & la magnificence dans les haoits , 
eeft féconder les delTeins du diable, c’elt 
le plaire dans fon propre malheur , c’eft 
fe livrer à l’illufion., ^ 



De r immodeste dans les habitsï 

D.Qu’appellcz-vous immodeftie dans 
les habits l 

R.. On comprend fous ce terme- tout 
ce qui eft capable de porter à l’impureté i 
' comme les habits des femmes qui laif- 
fent voir leurs épaules, leur fein ou leurs, 
bras. 

' Doit-on condamner ces modes 
comme un péché ? ' 

R. On ne peu t ràifonnablement douter 
que ce n’cai foit un trèsrgran<L iP.. Parce; 
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qttc ces modes ne naiHent que d'une cor- 
ruption fecrete *, car les femmes ne fe 
découvrent que pour être vûes ôc pour 

Î >aroître belles : or voidoir paroître bel- 
es, & que ceux qui les voient s’attachent: 
à elles , eft une vanité manifefte. 

2®. Parce qu’il eft certain que ces nu- 
dités font capables d’exciter de mauvai- 
fes penfées&de mauvais defirsv& com- 
me ces mauvais defirs donnent la mort à, 
l’ame , fi on y confient î celles qui s’ex- 
pofient en cet état à la vue des hom mes 
le rendent coupables d’un homicide fipi- 
ritueL 

" jo. Parce que cesmidités font incom- 
patibles avec la charité du prochain ; car 
ce n’eft pas aimer le fialut du prochain 
que de le porter à fia perte , & d’aimec 
mieux le mettre en danger de fion fialut 
que de renoncer à une mode immodefte. 
- 4®. L^Apôtre fiaint Paul (a) condamne 
d’un grand péché ceux qui ,.pour éviter 
le fcandale de leurs fferes , ne vouloienc 
pas fie priver de la liberté que l’Evangile 
donne d’ufier de toutes fiortes de viandesî^ 
combien auroit-il condamné plus févé- 
rcment les femmes , qui ne voulant pas 
a’abftenir de iiiivre la mode de ces nudi- 

î - ' ■: - .. . 

- I. Ctr. mu. ) 
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tes , fe mettent en danger de faire périr 

leurs freres ? 

5°. Celui qui refiife les biens de ce 
monde à fon frere qui eft dans la nécef-i 
fité , n’a point de charité , félon S. Jean , 
& par conféquent eft dans la mort , fui- 
vant l’oracle de ce même Apôtre (a) : 
Qui non diligit , manet in morte. Combien 
plus celui qui lui refufe de s’abftenir de 
iuivre une mode déréglée , ce qui eft une 
charité beaucoup plus facile. 

D, Ces raifons ne donnent-elles pas 
lieu de conclure que le péché de ces 
femmes eft un péché mortel î 

R, Tous les Théolopens demeurent 
d’accord que c’eft un péché mortel , que 
de donner occafton à un autre de péener 
mortellement, foit qu’on donne cette 
occafion par quelque aéHon déréglée > 
on même par une adion indifférente 
dont on fe pcitt^ abftenir. Or les mau- 
vais défirs que ces nudités excitent en 
une infinité d’hommes, font des péchés 
mortels quand on y confent ; ce qui arri- 
ve très-fouvent : donc celles qui en font 
eaufe commettent un péché mortel. 

Il eft (ûen plus ctMitraire à la charité 
de ne vouloir pas s’abftenir d’une mode 
pour ne pas caufer la perte de l’amc da 
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prochain , que de lui refufer fimplement 
l’aumône dans une grande nécelficé. Or 
S. Jean déclare (a) » comme nous avons 
dir , que ce dernier péché cft incompati- 
ble avec la charité , c’cft-à-dire que c’eft 
un péché mortel. 

B. N’eft-ce point U une févérité nou-r 
velle ? 

y?. Les Pères en ont parlé encore plus 
fortement qu’on ne fait préfentement , 
S>c l’on en peut juger par ce palTàgc de 
faint Chryfoftome , qui parle générale- 
ment de tous les habits des femmes qui 
peuvent porter à l’impureté. 

Comment pouvez-vous prétendre , 
dit ce Pere (b ) , d’étre exemte de péché 
lorfc]ue vous les caufez dans le cœur d’un 
autre ’ Vous rendez celui que vous ten- 
tez par votre liabit , coupable du crime 
de fornication j comment pouvez-vous 
donc vous exemter du crime , puifque 


(a) Ibid 17. 

(4) QuoinoJo putas te puratn i peccato, cùm totiii* 
iplutn opus nperata ffs v Êceniin cùm adiilterum ftcerft 
pci'fcd.um eum , qat-m irio-mo habicu capifti , quomodo' 
non potes e/Tê adultéra , cùm opère tuo adulterium cornas . 
tnittkur ? illius infaïua cuum oput e(l. Profeôôte , que 
adulteroc præparafti , adulteriiTupplicium minime p<i(Tè 
cfTucere, nemini nonmanifdlum. Tugladium acuilli , 
tu «xteramarmaAi , tu armaiaai dexterant in miferam^ 
aniinam impulifti : Quomodo igiuir pocerisab homicidSi 
ftippliciô liberarl? S.ChryJofi,. tum 

étbtMt toh*b. 
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c’eft vous qui le produifez ? La fureur 
qui le tranlporre , eft votre ouvrage. Or 
n’eft-il pas certain que celle qui rend un 
autre adultéré , ne peut pas éviter d etre 
punie elle-même comme une adultéré î 
C eft vous qui avez aiguifé l’épée donc 
il fe perce le cœur ; c’eft vous qui en avez 
arme fa main *, c’eft vous qui avez poulTé 
eette main & cette épée contre lui-mê- 
me ; & après cela vous prétendez ne 
devoir pas être punie comme une homi- 
cide? 

Dites-moi , sll vous plaît (4) , qui font, 
ceux qui doivent être l’objet de la haine 


f<») Diccnim quofnam habemus odio, & averfamur ? 
Quosaucem puniunt Leginatores& Judices ? Num cos 
qui bibunc mortifera venena, an mircentes calicem > 
przparances ea , arteque fuâ perdeines alios i Nonne 
bibentcs quidem , ut pote injuria aficâos , mireremur ; 
VencHcos autem omnibus calculis condemnamus ? nec 
fufficii eis ad excufationem , quàd non Tcipfos o/Ten- 
derunt, fed alios perdideiunt: fcd proptct hoc tantà' 
graviorcm luunt pœnam. Tu autem mifcra 6c calami^ 
tofa , mifcuitli calicem hune perniciofum , & przbui- 
fti & dedifti pharmacum : & poftquaro bibit & perdi- 
ttheft, defenram te putas, quia non ipfa bibetis,. 
i^d aiteri præbueris venenofa > Quamquam & vos tanto 
graviorem luetis poenam , q^uàro pharmacopolz illi^ 
quanià & mors gravior : non enim corpus folum , 
fed & animam interimitis. Et illi quidem fzpe vel fil- 
sore veHtâ hzc faciuat , Tel inopiâ : vos autem ad nu!> 
Aim talem confugere prztextnm potelUs ;■ neque cnim 
bocfacitis inimicis, vel eisqui nocuetunt , vel ob ino— 
f iam : fed ob folam vanam gloriam , in alienis luditis- 
animabiis , & c* aliorum motu yoluptateio pïopriam. 
«®nûituias.i4 
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& de l’exécration des hommes ? Qui 
font ceux contre lefquels les Légiflateurs 
& les Juges doivent exercer leur févé- 
rité ? Sont-ce ceux qui avalent le poifon > 
ou ceux qui le préparent , ôc dont le 
malheureux artifice eft caufe de la mort 
des autres ? N’a-t-on pas au contraire 
quelque compalîlon pour les premiers-, 
au lieu qu’on conclamne les derniers 
tout d’une voix î En vain ceux qui au- 
roient préparé un breuvage empoifonné, 
allégueroient pour leur défenfe qu’ils ne 
fe font pas donné la mort à eux-mêmes , 
mais qu’ils l’ont feulement caufée à d’au- 
tres *, car c’eft pour cela même qu’on 
croiroit être en droit de les punir plus 
févérement. Comment prétendez-vous 
donc , miférable femme que vous êtes , 
après avoir vous-même préparé ce breu-* 
vage mortel & funefte , après l’avoir pré- 
fonté vous-même , après qu’il a été bû, 
& qu’il a caufé la mort à ceux à qui vous 
l’avez donné ; comment prétendez-vous,, 
disqe , pouvoir vous défendre par cette 
raifon , que ce n’eft pas vous qui avez 
bû ce poifon , mais que vous l’avez fait 
boire a d’autres > Ne doutez point que 
vous ne foyez d’autant plus févérement 
punie , que cet empoifonnement dont 
nous parlons , & que la mort que vous 
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caufci font bien d’une autre conféquen- 
ce -, car ce n’eft pas à des corps que vous 
donnez la mort , c’eft à l’ame même : ce 
qui engage les autres homicides dans le 
crime , eft fouvcnt ou un tranfport de 
colere Sc de padion , ou le befoin qu’ils 
ont d’argent : mais vous ne pouvez pas 
alléguer ces memes excufes pour dimi- 
nuer votre crime *, ceux que vous tuez 
ne font point vos ennemis , ils ne vous 
ont fait aucun tort : ce n’eft point l’in- 
térêt & le befoin qui vous poufte , c’eft 
une pure vanité qui fait que vous vous 
jouez des âmes de vos frétés , & que 
vous faites votre divertiflement de leuif 
mort fpirituelle. 

■ Z). Doit-dn condamner généralement 
de péché 'mortel toutes celles qui ont 
fuivi ces modes immodeftes ? 

Jt. Il fe peut faire qu’il y ait dans quel- 
ques-unes , tant de fimplicité & fi peu de 
vues des mauvaifes fuites de ces nudi- 
tés , que peut-être Dieu ne les leur im- 
putera pas comme un péché mortel: 
mais il eft très-difficile de s’en afTurer ; 
car on eft averti en tant de maniérés du 
mal 8c du danger qu’il y a dans ces mo- 
des , que les filles & les femmes ont 
toujours fujet de craindre qu’elles n’aient 
étouffé les remords de leur confcience , 


Digilized by GoHTjle 



envers SOI-MEME. 4ÇI 

& qu’elles ne fe foient formé un nuage 
volontaire , pour ne pas voir une vérité 
qu elles ne vouloient pas fuivre. Il fufïit 
pour les rendre coupables , qu elles en 
aient douté ; car dans le doute elles dé- 
voient s’en éclaircir à fond , & ne pas 
s’en rapporter â leur caprice , ou à des 
gens quelles avoient moins fujet de 
croire , que ceux qui condamnoicnt 
cette coutume : il n’eft pas permis de 
s’expofer dans le doute, ni à faire un 
péché monel , ni à en faire faire à d’au- 
ires : & l’on eft alors dans l’obligation 
de pratiquer cette réglé de Morale , qu’il 
faut dans les chofes douteufes prendre 
le parti le plus sûr. 

D, Que peut-on répondre a ce qu’al- 
léguent quelques-unes de ces femmes , 
quelles ont été fouflertes , approuvées 
& même autorifées dans cette pratique 
par leur Confefleur ? " 

R. On leur doit répondre que fachanr, 
comme elles ne l’ont pû ignorer , qu’il y 
avoir d’autres ConfelTeurs qui condara- 
noient ces modes , elles dévoient , ou 
s’en abftenir pour fuivre le parti le plus 
sûr , ou s’en çclaircir à fond j que fi elles 
l’eulTent fait , elles auroient facilement 
reconnu que leur Confelïeur les trom- 
poit ; il eft d’ailleurs certain que les opi- 
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nions des hommes ne font pas capables 
d’exemter entièrement de péché ce que 
la Loi de Dieu condamne , comme de 
fcandalifer fes freres : 8c c’eft de ces oc- 
cafions où il eft vrai de dire avec S. Au- * 
guftin (a ) , que les Prêtres n’étant que 
les Procureurs de Dieu , les alTurances 
qu’ils donnent ne valent rien , qu’autant 
qu’elles font conformes aux ordres de 
Dieu. 

D. Eft-il podible de croire que tanc 
de Confelîeurs trompent les âmes en ap 
prouvant ce que Dieu condamne ? 

JR. On peut répondre : i Qu’il n’eft 
pas moins poflîbie que des Confefleurs 
approuvent ce que Dieu condamne , 
qu’il eft poflîbie que d’autres condam- 
nent ce que Dieu approuve , & qu’il faut 
néanmoins que l’un ou l’autre arrive dans 
ce fiijet même. 

1 °. Que ce n’eft pas dans ce fujet-Ià 
feul que quelques Confeftèurs approu- 
vent ce que Dieu condamne , mai? dans 
un très-grand nombre de points de Mo- 
rale ; qu’ainfl il n’y a pas plus de fujer 

(<) Ecce d^r cibi fccuritatcm procuratoc , quid tibi pro- 
dcft (Ipaterfamilïas non accepter î Procuratot fum , fer- 
vus fum, vis dicamcibi, Vivequomodo vis, Dominiis' 
tenon perdet? Secucicatem tibi procuratot dédit, nihit 
valet fccuritasprocuratoris. S.Uug.ferm. ii.inttr. Hom. 
50. w. 7. 



Digitize 



ENVERS SOT-mImE. 4J5 
de s’étonner de l’erreur de ces Confef- 
feurs fur ce fujct , que fur • les autres. 
Combien y en a-t-il', par exemple , qui 
approuvent qu’on donne l’abfolution à 
des pécheurs d’habitude ? Combien y en 
a-t-il qui approuvent qu’on donne des 
Bénéfices à leurs parens au préjudice 
d’autres plus dignes î Combien y en a-t- 
il qui foutiennent qu’on peut avoir ÔC 
retenir plufieurs Bénéfices eccléfiafti- 
ques fans befoin , quoique l’on ait de 
<3uoi vivre d’ailleurs : Et une infinité 
d’autres points de Morale qu’il feroit 
trop long de rapporter ici î 

Z). Quel confeil doit-on donner aux 

- femmes & aux filles qui ont fui vi cette 
mauvaife coutume? 

On leur doit confeiller de faire 

- une Confeffion générale , depuis quelles 
ont commencé de fuivre ces mauvais 
uf^es , & de renfermer dans cette Con- 
felnon toutes les Confeflions & toutes 
'les Communions quelles ont faites dans 
’ cet intervalle de temps qu’elles doivent 
.toutes regarder comme étant ou comme 

pouvant être criminelles. On leur doit 
aufll confeiller de fe croire redevables à 
j la jufticc de Dieu d’une infinité de pé- 
chés qu’elles ont caufés ou qu’elles ont 
pû caufer , en fe jugeant elles-mêmes pat 
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cette réglé de faint Auguftin (a ) , que 
. Dieu n’impute pas feulement les péchés 
qui font nés effedivement de notre mau- 
vais exemple , mais aulfi ceux qui en ont 
pu naître. Quoique cet homme , dit-il , 
ne foit pas péri par le fcandale que vous 
, lui avez donné , vous ne laidlez pas d’êtra 
- homicide. 

D. Que doit-on répondre à ce qu’on 
allégué pour défendre i’ufage de ces mo- 
des , qu’on devroit donc aufli obliger les 
femmes à cacher leur vifage dont la vue 
n’eft fouvent pas moins funcfte.î 

R. Il faut repondre qu’il n’eft pas vrai 
que le vifage des femmes faflè d’aufli 
mauvais effets ; le vifage a d’autres ufa- 
ges ; ildiftingue lesperionncs les uxis des 
autres ; il marque les monvemens de l’a- 
. me j & quand une femme eft vraiment 
. modefte , c’eft principalement fur fon vi- 
fage que là modeftie éclate : mais il n’y 
a nulle néceflité qui aumorife les nudités 
. criminelles ; elles ne partent que de la 
concupifcence*, elles portent dans l’ame 
une image d’immodeôie qui éxcite des 
. idées beaucoup plus maavaifes « ces mo- 

(<f) Qui iu courpeâu f>opuIi male vivit , ^uantijm 
tn illo eft , eum â .quo atcefhKfur , occidk ; Noa 
fibi ergo blaodiacur , quia iUe auu mornius eft. Et iUc 
vivit, & ille hoaucula'eft. S. ferm. de Piijt»- 

•rUmi, 
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des n ont même été inventées que pour 
<ela ; & quoiqu’elles foient peut-être 
j)ratiquées par quantité de femmes qui 
4’ont fort honnêtes & qui n’ont au- 
cun mauvais dcllcin ni aucune mauvai- 
(t penfée : ces modes ont néanm oins le 
■diaole pour auteur , & elles n’ont été in- 
tentées d’abord & fuivies que par des 
■perfonnes déréglées , qui n’ont point eu 
d’autre vue que d’attirer l’amour des 
liommes. 

D, Que doit-on juger de celles qui 
•évitant les grandes nudités , tiennent une 
-cfpece de milieu entre la modeftie chré- 
■tienne & i’imnaodeftie du fiécle î 

R. On peut juger que ces femmes ou 
ülles voudroient bien accorder Dieu & 
le diable >, en donnant quelque chofe i 
l’un & à. l’autre ; mais que dans la vérité 
-elles ne contentent effedivement que le 
diable. Tant qu’il y a du danger , elles 
font obligées de l’éviter : or il eft certain 
qu’il y a un danger très-effedif dans ces 
demi-nudités, tant par elles-mêmes, que 
‘par les effets quelles produifent dans l’i- 
magination des perfonnes cororapues , 

f )ar la curiofîté quelles éxcitent , & par 
es défirs criminels quelles font naître. 
> -D. Celles qui n’ont rien d’attirant , 
ont-elles plus de liberté de fe conformer 
4 ces fortes de modes ? 
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R. Non , parce que Dieu -voie dans le 
cœur de ces perfonnes que Ci elles fe dé- 
couvrent n’ayant aucune beauté , elles fc 
découvriroient encore plus volontiers fi 
elles en avoient. Et de plus , quoiqu’on 
puilTe dire de ces femmes qu’il peut arri- 
ver quelles ne nuifent pas par elles-mê- 
mes , elles nuifent cependant très-fort , 
en autorifant par leur ajuftement la mo- 
de qui nuit , & elles coopèrent avec les 
autres à fervir d’armes au démon-, ÔC 
elles lui prêtent leur miniftere: de- 
forte que fi elles ne tentent par elles-mê- 
mes , elles tentent &c pechenr par les au- 
tres , quelles fortifient dans cette mau-, 
vaife coutume. 

. D. Les femmes qui fe montrent en ccc 
état , ne font-elles coupables que lorf- 
qu’elles nuifent aétuellement aux autres > 

R. Elles le font deflors quelles fe met- 
tent en état de nuire *, car Dieu voit dans 
leur cœur le peu d’état quelles font de 
la vie fpirituelle de leurs fireres ; il y voit 
l’attache à leurs corps , & la préférence 
qu’elles en font à l’intérêt fpirituel du 
prochain : ce qui fuflSt pour les rendre 
criminelles. 

X>. Cette immodeftien’eft-elle dange- 
^eufe qu’en ce quelle porte les autres au 
péché î ; • î 

JR. Elle 


. . (.;<x)gle 
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> i?. Elle eft dangereufe pour la pureté , 
même de celles qui la pratiquent , par 
plufieurs raifons. 

I En éloignant la grâce de Dieu, elle 
expofe celles qui s’habillent d’une ma- 
niéré immodefte, àfuccomberaux tenta- 
tions ^u diable *, car il eft bien clair que . 
ce n’eft pas le moyen d’engager Dieu à 
les fortifier contre les attaques du démon, 
& à leur donner la grâce de la chafteté , 
que de contribuer par leur immodeftie 
à détruire cette vertu -dans les autres. 

1°. En attirant les yeux des hom- 
mes charnels à ces mauvais objets , elles 
excitent fouvent leurs cajoleries , de les 
cajoleries excitent des penfées déshon- 
nêtes , & quantité d’autres mauvais* 
effets. 

3®. Les filles Sc les fenjmes'qui Ce 
montrent en cet état , veulent attirer par- 
la l’eftime & l’afFedion des hommes: 
elles ne haïflent donc pas ces idées , & • 
ne les haiflant pas , elles font affez difpo- 
fées à s’en entretenir. Or rien n’eft plus 
contagieux pour des femmes qui veulent 
être fages & conferver leur fageffe ,.quc 
la penlee d'être aimées : &c rien n’eft plus 
capable d’ouvrir leur cœur aux mau- 
vaifes avions. 

£). Que faut-il dire aux filles & aux 
DccaU Tomç L V 



45^ De lA CHARITÉ» 
femmes pour les détourner de cette mau.- 
vaife coutume ? • - ^ - 

E. 1°. Il leur faut dire ce qui a été dit 
ci-defliis ; & l’on y peut ajouter que com- 
me c’eft un très-grand honneur pour une » 
créature que Dieu la rende Tinttrumenr 
du falut des autres ; c’eft aufli le fauve- 
rain deshonneur pour elle , qiie de lervir • 
d’inftruraent au diable pour perdre les - 
hommes , puifque c’eft faire l’office me-' 
me du diable , c’eft fe lier à lui & s’en- • 
gager aux fuppiieesK^ui luifont deftinés 
cependant c’eft U proprement le minif- 
tere &c la fbnélion de ces femmes i»mo- - 
deftes *, ce font des armes entre les mains, 
du diable , dont il fe fert pour faire mou-J 
rir les âmes des hommes i mais ces armes; 
que le diable emploie pour la perte de 
la mort des hommes , il ne les emploie 
qu’en les faifant mourir les premières. ' 
< a®. Il faut leur mettre devant les yeur- 
en quel délèfooir ’ elles tomberont , lorf— ' 
qn’à l’heure ae la mort elles ceconnoî- 
ttont qu’il ne s’eft peut-etre point pafte 
de jour qu’elles n’aient commis pluficurs 
crimes , & que non-lèulement elles font • 
coupables de ces 'crimes qu’eâes otit* 
fait commettre , maisqu’eUesnnt empoi- ' 
ibnné par-là toutes leurs bonnes octivresv' 
df celles, memes qui ont dû fervirà Ifis, 
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reconcilier à Dieui comme leurs ConfeJf' 
fions .& leurs Communions : de-forter 
qu’il fe trouvera qu’en toute leur vie 
elles n’auront fait autre chofe qu’encalïèr 
crimes fur crimes. 

Et comme elles méprifent d’ordinaire 
ces difcours en les traitant de vifions de 
quelques gens fcrimuleux , il leur faut 
demander quelle allurance elles ont , que 
faint Charles ôc tant de grands Evêques,, 
•qui ont ordonné qu’on refusât l’ablolu- 
tion & la Communion aux femmes, qui' 
s’habillent de la forte , ont été dans l’er-^ 
reur. Il faut enfin tâcher de leur faire fen- 
tir l’effroyable témérité qu’il y a à s’ex- 
pofer à ce danger,pour une vanité frivole 
& inutile , qui bien loin de leur attirer la 
véritable eftime des hommes , leur en at- 
tire le mépris intérieur , quelque corn- 
plaifance que les hommes leur témoi- 
gnent , pour fe devertir d’elles & avec 
elles. 


JFia du premier Tome.^ 
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